Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



_(;6 I.LUCIANO COROFlRO 




STANFORC 
LIBRARIES 



i ïA dîmmM'ïv. 



AMERIQUE 






: >«.v:(rr«» »»«:<;«■»» 



iaii.*ujd"OuM, 1311 II *ï, ■«• s»iw A«.in. -ir. ui. i: 

1K70 



[ R. B. HOSENTHAL | 

LIVROS 
I Usboa 2 — Portugal 1 





/ 



OE LA PARÎ PRISE PAR LES PORTUGAIS 



DANS LA 




u 




ÎE 



M L'ilÉRl 



'I 



OUVRAGES DE L'AUTEUR 



Sim. Opusculo anti-iberico. 

A ordem do dia. 

Primeiro Livro de Critica. 

Segundo livro de Critica. 

Sciencia e consciencia. 

Da litteratura como revelarào social. 

A hora da féria. 

Casanienlo dos Padres. 

Dos bancos portugucscs. 

Da Kovolucào. 

Kcal Collcgio Militar. (EiL o/f.) 

Tbesouros d'Arte. 

Viagens: Ifespanha e Franra, 

Viagens : Franra , Baviera, Auslria e llalia. 

Juanila Ximencz, trad. 



BEVISTA SE mmkl s SHASIL 

DIUKCTOHES: Os iuiofessores Luciano Cordciro, e Rodrigo 
AITonso Pe(|uito. 



DE LA PART PRISE PAR LES PORTUGAIS 



DANS LA DÉCOUVERTE 



DB 



L'AMÉRIQUE 



LETTRE AU CONGRÈS INTERNACIONAL 



DES AMERICANISTES 



(riUMliUI ItsssiOH — NÀICCT — 1875) 



PAR 



x^vj cxiiLrNro coirx» jbxiro 



de rinsUlul de Coimbra 



etc. 



pAriIKCO & CaRMO, LIURIIRES-ÉDITEUHS 

136,RuadoOuro, 138 



Vkl've J. p. Aillaud, Guillird & C* 
I 
I 17, Rue Saint André des Art», 47 



1876 



Ce 



vmm. 

OIPRIVBIIIE DR CHBISTOVÂO AL'<il STU RODRim'ES 

1 15, Rua do Norte, 1 15 



MESSIEURS 



La découverte de TÂmérique est un fait si important dans 
rhistoire moderne, elle est entourée de ténèbres si épaisses et 
les travaux concernant cette seconde découverte, pour ainsi dire, 
des vieilles civilisations et des anciennes races américaines, sont 
si incomplets, que votre congrès doit nécessairement appeler 
l'attention sympathique des amis de Tétude et recevoir une 
approbation unanime en vue de la nouvelle impulsion qu*il vient 
donner aux investigations et à Tobservation de si nombreux pro- 
blèmes. 

Dans Tobscur éloignement de mes travaux scientifiques j'ai 
ressenti une véritable joie en lisant l'annonce et le programme 
de votre réunion. Je désirerais pouvoir aller personnellement 
m'éclairer de vos lumières; je ne le puis, malheureusement. 
J'aurais souhaité de vous porter moi-même le modeste contin- 
gent des faits pris dans l'histoire et les traditions du Portugal 
qui fut la seconde patrie de Colomb, le pays de sa femme, 
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lecolo et le laboratoire de son génie, mais le manque de temps 
m'en a (unpêché. Permettez toutefois, Messieurs, qu'à mes hum- 
bles autant que sincères félicitations, je joigne en quelques traits 
de plume des informations qui, tout insignifiantes qu'elles puis- 
sent être, ne seront i>eut-etre pas complètement perdues et inu- 
tiles à la formation d'un sain jugement sur l'histoire de la dé- 
couverte du Nouveau-Monde. 

La science. Messieurs, n'a point de patrie, je le sais. Cette 
religion de la vérité ne connaît d'autres limites que celles de la 
vérité même; mais c'est justement pour cela que la science ne 
])eut être injuste et si elle doit s'affranchir des nobles passions 
des individus elle ne doit pas non plus tomber dans les dé- 
fauts de ces mêmes passions. Dans la science l'injustice re- 
présente une lacune ou un vice de l'exercice critique, et celui 
qui en souffre le plus n'est pas celui sur qui retombe cette in- 
justice mais bien la science elle-même qui l'a commise. Si elle 
a négligé d'approfondir certains faits, si elle a établi son verdict 
sur des données insuffisantes ou fausses, tant pis pour elle. Or, 
la géographie historique, Messieurs, a été parfois fort injuste 
pour ce petit pays qui a ouvert la moitié du monde à l'autre 
moitié. Les autres nations ont des gloires en assez grand nom- 
bre et dont elles peuvent à bon droit s'enorgueillir pour qu'il 
ne leur soit point nécessaire de priver le Portugal de celle qu 
lui donne droit à une place dans Thistoire de la civilisati(m 
Pardonnez- moi cet épanchement, vous qui savez aimer et hono 
rer votre patrie sans ((ue cet amour obscurcisse ou égare votre 
amour pour la science, c'est-à-dire, votre amour de la vérité 

Dans ce fait même de la découverte de l'Amérique, on 
trouve un exemple de ce que je viens d'avancer. On a écrit 
que le Portugal avait dédaigné, par une vaniteuse ignorance, ce 
que l'on suppose avoir été la conception du Nouveau-Monde 
par Colomb. On a monti*é sous les couleurs les plus sombres la 



scienco dédaignée par Tavouglement et le fanatisme^ dans le fait 
du rejet du dessein de Colomb par le roi Jean II et par ses 
conseillers; on a même été jusqu'à affirmer que le roi de Por- 
tugal avait abusé de la franchise du grand navigateur et avait 
clandestinement fait partir une escadre dans le but de lui ravir 
la gloire de sa découverte. Vous savez cela, Messieurs, et natu- 
rellement vous savez aussi que toutes ces assertions sont faus- 
ses. Et quoique ceci m éloigne du sujet de ma lettre, permettez- 
moi de vous rappeler certains faits malheureusement i>eu connus 
ou fort dénaturés. 

Le roi Jean II fut un des monarques les plus intelligents 
et les plus entreprenants de son époque; les histoires du temps, 
les actes do son règne en font foi. Tout en réalisant en Portu- 
gal une des plus grandes révolutions politiques de Thistoire mo- 
derne, la centralisation du pouvoir royal, il poursuivait avec 
une constance et une audace remarquables les travaux de la 
navigation et préparait la découverte de Tlnde. Sans doute cette 
révolution jx)litîque et les moyens terribles employés à sa réa- 
lisation n'en font pas un roi sympathique k nos ' sentiments li- 
béraux d'aujourd'hui, cependant la critique historique ne peut 
méconnaître la grandeur fatale de ce monarque. Mais Jean II 
accomplit une autre révolution qui importe davantage au sujet 
que nous traitons; il augmenta les faibles moyens et les res- 
sources dont Tart de la navigation pouvait disposer, il stimula 
les découvertes, les relations et la connaissance des terres igno- 
rées, protégea l'étude de la cosmographie, etc. * 



> Ruy de l'ina : Cliron. — A. lie RcstMidi* : Chron. — Barros : Dec. — Mariz : 
Dial. — Silva : De relms ge$lis Joannis II. — Fana e Sousa : Asia port. etc. — Cas- 
tanbeda : Desc. — A. Galvào : Trat. dos f)cxc. — C. Colomb (Lettre aux roys calh. 
apud. Navarrete) — Vasconcellos : Vida y flccïowM, etc. — Bernaldez: M. de los reift 
cath. MSS. — Las Casas: Hisl. de la^ Indiai 3ISS. — (i. Murr: IM. dipl. de Mût- 
tin de Behaim. — A. R. dos Santos : sobre alguns math, portuy. [mm. de Litt. port. 
V. 8); sobre a «or. da nar. port, no sec. XV (Ib.), — S. F de M. Trigoso : sobre 
Martin Behain (mm. de Lill. port. KJ, sobre o dise, e com. dos port. (76.) ; Stockler : 



Je dois ici rappeler en passant quels furent les conseillers 
de Jean II qui rejetèrent le projet de Colomb. Ce projet fut 
soumis à D. Diogo d'Ortiz, évêque, et aux maîtres Rodrigo et 
Joseph^ physiciens {physicos)^ comme on les appelait alors, ou 
médecins du roi. A première vue aucun conseil ne semble plus 
incompétent et plus bizarre: un évêquc et des médecins, un prê- 
tre catholique et un juif, et cependant ce prêtre et ces méde- 
cins étaient des premiers cosmographes et des plus savants géo- 
graphes de répoque, ils étaient les collègues de Martin Behain, 
autre cosmographo du roi de Portugal et Tauteur du célèbre 
Olohe de Nuremberg; ils furent les collaborateurs do Tinfant 
D. Henri, le Navigateur, ses confidents et ses conseillers. Maî- 
tre Joseph et maître Rodrigo furent les savants que le roi char- 
gea d'étudier la manière de naviguSr au large en prenant la 



orig. e prog. dos maih. cm Port. — Quinlella : Ann. da Mar. port. — llumboldt : 
Exam. crit. tur l'hist etc. — Vise, de Sanl. : Prior. — Id. : Recherches sur Americ 
Veipuce^ elc. — >Yalckenaer; Rech. et. Hist. gen — Jal, (vid. Sanl. note 23, Prior.) ; 
— F. Denis: His. du Port. — Avezac ; ClarLe, elc. elc. 

«Foy Rey de mui alto, cstorçado c sofrido coraçam, que Ihe fazia sospirar por 
grandes, e cslranbas empresas; polo quai com quanto seu corpo pessoalmenlc em 
seus Reynos andasse polos bcm reger como fazia, porcoi seu esprilo semprc andava 
fora d'elle com dcsejo de os acrcscentar.» Ruy de Pina^ Chron. Cap. LXXXIT. 

«... Kl Rey Dom Joham o scgundo... como gram calolico e muy solicilo inves- 
ligador dos segredos do mundo, des^ejando proseguir o descobrimenlo da Costa do 
mar Oceano contra o mcio dia e Oriente que seus Antece^sores... primeiro que ne- 
nhus do Mundo emprenderam. c começaram...» Ib. Cap. LVII. 

«£... mandou armar sua froUi peru que segundo sua ordenança ouvessc de 
proseguir ho dicto dcscobrimcnto de mais terras novas.» Ib. 

«E foy primeiro que ordenou o descobrimenlo da India.» Rrsende, Chron. 

«Do como el Rey sccrctamenle mandaua descobrir a India por terra: Polo 
mu)lo grande desejo que EURoy tinba do descobrimenlo da India que com grande 
cu}dado pollo mar mandou descobrir... Ib. 

• Polios grandes desejos que el-Rey semprc levé do descobrimenlo da India, no 
que muyto linha feylo e doscuberto aie alcm do cabo de boa esperança. Tiiili.i con- 
cerlada e prestes ha armada pera doscubrila, com os regimenlos feylos e por ('api- 
tam môr délia Vasco da (luma, fidaign de sua casa e por fallecimenlo del-Re} a dita 
trmada nam pailio.» /^. 

tDode tomàdo El-Rei com os cosmographos deste rey no a tauoa pural de 
Plbolomeu da descripcào de toda Africa e os padroes da cosla della segundo per os 
«eus descobridores estauAo arrumados. e assi a dislancia...» Rarros, Dec. l. 

t Nuestro Senur milagrosamente me enviô acâ porque fui à aportar a Portugal 
tdonde el Rey de alli enlendia en el descobrir mas que otro algono.» Lettre de Co- 
lomb aux royt cath.^ 1505, apud Natarr. 



hauteur du soleil ; ils furent les principaux auteurs des tables 
de déclinaison solaire, les inventeurs ou les réformateurs de Tas- 
trolabe, c'est-à-dire, les promoteurs de la navigation moderne. * 
Ortiz étudiait le problème de la découverte de Tlnde et con- 
seillait une route contraire a celle qu'indiquait Colomb. ^ Le 
temps lui donna raison. Sous sa direction fut dressée la carte 
qui servit h Pero de Covîlhan et à Alphonse de Paîva pour la 
prétendue découverte de Preste Jean, * expédition fort intéres- 
sante pour rhistoire de la géographie. ^ 

Ils furent consultés comme cosmographes et, en cette qua- 
lité, ils discutèrent les propositions de Colomb. Martin Behain 
ou comme Tappellent nos chroniqueurs, Martin de Bohême {Mar- 
tini de Bohemia)^ également cosmographe du roi, établi et ma- 
rié en Portugal, n'était pas ici à cette époque; il est présuma* 
ble toutefois que, quoique ami de Colomb ® et ayant eu luî- 



2 Barro$, Mariz, M. T. (la Silva, A. R. dos Sanlos, Trigoso, Stockler, Murr, 
Montucla, Cladera, etc. 

== Colomb avait appris en Portugal à naviguer en prenant les hauteurs du so- 
leil, ce qui ne fut pas tout-à-fait sans importance pour sa découverte. Toutefois, quel- 
ques historiens ont dit qu'il fut l'inventeur de ce procédé I Mais NaVarrette en ren- 
dant aux cosmograpbcs portugais ce qui leur revient dit : 

«Este hccho indutahie, apoyado por los historiadores mas exactos, demuestra 
que no fué Colon quien inventé la aplicacion 6 uso del astrolabio en la mar, como 
lo asegura el sr. Casoni en sus Anales de Génova y parece apoyarlo el sr. Bossi en 
su lllustr. 18 a la Vida de Colon.» 

3 Witfliet : Descrip. PtolomQtcœ aug. — Castanheda, — F. Alvares, — A. R. dos 
Santos, etc. 

♦ Mariz, — A. R. dos Santos, etc. 

^ «De como el Rey secrctamente. etc. : Polio muyto grande desejo que el Rey 
tinha do desrohrimento da India... o quis tambe fazer por terra e neste anno de 86 
mandou hum Affonso de Payva, natural de Castcllo Branco c outro Joam de Coui- 
Iham homens aptos para isso e de que conflava, aos quaes deu largas despezas por 
letras para muytns partes e suas esIruçOes para por via de Jérusalem ou polio Cayro 
passarem a terra do Preste Joam.» Resende : Chron. cap. l\. Vid. BarroSj Dec. 1, 
liv. III. F. Denis, Hist. du Port., etc. 

<» Herrcra, etc. 
=::=: Cependant Herrera dit : 

«D. Christovul Colon, primer Almiranle de las Tndias... ron el cmnejo de Mar- 
tin de Bohemia. portwjués natural de ta isla del Fayal (c'est un équivoque)... con 
quien comunicô, dio principio al descubrimiento... Desc. de las islas y tierra firmey 
Cap. /. 
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même, ainsi que quelques-uns Tassurent, Tidée de Texistence 
de TAmérique, ^ il n'approuva point le projet de Colomb. Mais 
en quoi consistait ce projet; pourquoi fut-il rejeté? Il consis- 
tait, ainsi que l'assurent les chroniqueurs les plus dignes de 
foi et ainsi que ce navigateur Tavoue lui-même, à aller vers 
Toccfdent h la recherche de l'île Cypango, du Cathay, etc. 
dont les légendes et les récita fantastiques des anciens navi- 
gateurs avaient frappé son esprit. ^ Bernaldes, son ami, as- 
sure qu'il lisait beaucoup Ptolémée et Jean de Mandeville. ^ 
Dans un voyage au nord, Colomb dit avoir été à Tîle de 
Thulé. ^^ {Thyle de Senèque, Pline, Jordanes, Thule de Py- 
thear, de Priscien, de Moïse de Khoren?) A son arrivée à 
Lisbonne, après la découverte des Antilles, il se vante d'avoir 
découvert le Cypango. ** Colomb avait-il exposé devant les 
conseillers portugais tout ce qu'il savait, tous les éléments de 
réussite sur lesquels il comptait, toutes les informations qu'il 
avait recueillies? Il est presque hors de doute qu'il ne le fit 
point. Barros *^ raconte que le conseil avait rejeté le projet parce 



' Sluvenio: De vero novi orbU int?. — Doppolmayr: Ilist. .Vac/i. von Nurnb. math. 
— Vangeinseil. — Olto, — J. B. Riccioli, Moreri, cit. A. R. dos Sanlos, I. NVash, etc. 
^ R. de Pina, Resende, Barros, etc. 
^ Mem. de los Reys cath. cit. V. de Sanl. Redierches, etc. 

10 En 1177 apud F. Colomb, en 1467 apud Barrow et Munoz. C'est l'Islande 
dans Topinion de Dicuil, et la May niand dans celle de Ilumboldl, Anville, Marmert, etc. 

11 R. de Pina, Resende, Barros. Gomera, etc. 

12 II n'est pas vrai que Barros eût quelque prévention contre Colomb. Où est- 
elle, cette prévention? Pourquoi Barros l'aurait-il ressentie? Barros est un des pre- 
miers, des plus laborieux et des plus intelligents historiens non-seulement du Portu- 
gal mais encore de la Péninsule et même de l'Europe au \\\^ siècle. Il puisa à des 
sources antérieures et authentiques et son autorité ne peut être mise en doute. Il dit 
que Colomb était •esperlo^ elocucnic e boni laiino» (très eriidit) et il s'étend moins 
longuement que Herrera et d'autres historiens espagnols sur les indications reçues 
par Colomb en Portugal. Après tout, on peut comparer ce qu'il dit du rejet des pro- 
jets de Colomb en Portugal avec ce qu'en ont dit d*autres écrivains sur le rejet par 
les différents gouvernements. 

• Com as quaes imaginaçôes que Ihc deu a continuacào de navegar e pratica 
dos homens dcsta profiçûo que auia neste reyno muy espertos com os descobrimentos 
passados, veo requerer a el Rey dô Joâo que Ihe desse aigus navios pera ir desco- 
brir a ilba de Cypango per este mar occidental. Xùo conGado tanto em o que iinha 
sabido [ou por milhor dizer sonhadoj d'alguas ilhas occidentaes como querem dizer 
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que tous les conseillers considéraient comme pure vanité les 
paroles de Christophe Colomb qui ne s'appuyait que sur des 
fantaisies concernant l'île de Cypango, de Marc Paolo. André 
Bernaldez dît que Ton n'écouta point Colomb parce que le roi 



alguns cscriptorcs de Caslclla quanlo na cxperiencia que linba em eslcs negocios se- 
rem muî acreditados os e^îtrangeiros. Assi como Antonio de Nolle, seu natural, o 
quai tinha descuberlo a ilha de SaDliago de que seus successoros tinham parte da 
Capitania: e hum Joîlo Baptista Francez de naçào tinha a ilba de ]rfayo e (os Dutra 
Framengo outra do Fayal. E per esta maneir<it ainda que miies nâo achas^ que al- 
gua ilha herma, segundo logo erio mandadas pouoar : ella bastava pera sati<fazer a 
despeza que com elle fitossem. Esta he mais ccrta causa de sua emprcsa que alguas 
fiçôes (que como dissemos] dizem escriptores de Caslella, e assi Hyeronimo Carda no, 
niedico Milanez, barâo ccrto, docto e ingenioso: mas em este négocie mal informado. 
Porque escreue cm o livre que compos de sapiencia que a causa de Colom tomar esta 
empreza foi d'aquelle ditu de Aristoteles que no mar Oceano alem de Africa auia 
terra pera à quai nauegavam os Cartagincnses, e por decrelo publiée foi defeso que 
ninguem nauegesse para ella porque com abastança e mollrcias délia se nâo apartas- 
som das cousas do exercicio da guerra. El Rcy porque via ser este Christovûo Colom 
homcm fallador e glorioso em mostrar suas habilidades e maes fantastico e de ima- 
ginaçdcs cO sua ilba Cypàgo que certo no que dizia : dava-lhe pouco credito. Co tudo 
à força de suas importuna çôes, mandou que estivesse com dom Diogo Ortiz, Bispo 
de Opta e com mestro Rodrigo e mestre Josepe, aquem elle cômetia estas cousas de 
cosmographia e seus dcscobrimentos, e todos^ ouuerao por vaidade as palavras de 
Christovâo Colom por tudo ser fundado em imaginaçOeM e couxas da Ilha Cypàgo de 
Marco Paulo e nîlo cm o que Hyeronimo Cardano diz.* Barras^ Dec. lliv. III cap. XI. 
=1^=: Eh bien ! qu'ont dit les écrivains les plus favorables à Colomb ; qu'ont ré- 
vèle, Casas, Gallo, Oviedo, Gomara, Herrera, Garibay, etc? 

»... ofreciendose à le dar (au roi de Angleterre) muchos tesoros en acrescenta- 
micnto de su corona y Estado... Informado cl rey de sus consejeros y de pcrsonas a 
quien cl cométio la examinacion desto : burlô de quanlo Colon decia é tuvo por va- 
nas sus palabras.» Oviedo. 

• Los dos Reys y los duques (le roi d'Angleterre, le roi du Portugal, les ducs 
de Médina Sidonia et de Médina Celi) teniendo a Colon por ytaliano burlador y no 
queriendo condescender a sus ruegos y instancias, vinoporoltimo...» Garibaij: Comp. 
Hist. de tas Chr. 
= Garibay dit aussi que Colomb était «mu?/ eiiojadizo.» 

«Ca se contradizia cl licenciado Calçadillia o bispo que fue de Vizeu y un 
mestre Rodri|(o, ombres de credito en cosmografia. E los quales porliavam que ni 
avia ni podia haber oro. Ni olra riqueza al ocidente como jifîrmava... 

...E como entrabos duques (Med. Sid. et Mcd Ccji) tunierô aquci négocie y na- 
vcgacion porsueno y cosa de Italiano burlador... 

...y aun que (les roys cath.) al principio tuuirô por rano y falso quanto pro- 
melia (Colomb) le dicron esperança... Gomara : La ist. de las indias. 

«...y por mucho que D. Christoval satisfacia â estas raçones no era entendido; 
por lo quai los de la junta juzgaron la Empreza por vana é imposible i que no con- 
venta «i la Blagestad de tan grandes Principes determinarse con tamflaca informacion.» 
Herrera, Dec. 

«Hacia mâs dificil la accplacion de Ci^lc ncgocio lo mucbo que Crisloiial Co- 
lom en remunerai'inn de sus trabajos y servicios ê industria pedia... 

«...Cometiéronlo le projet de Colomb' principaimcntc al Prior de Prado y queel 
llamase las personas que le pnreciescn mas entendcr de aquella matcria de cosmografia... 



12 



de Portugal avait de nombreux savants et des marias expéri- 
mentés. *^ 

£t réellement ne devrait-on pas admirer et louer plutôt 
que de les blâmer sévèrement, les cosmographes portugais qui se 
refusaient à admettre l'idée commune depuis peu encore affirmée 
par Toscanelli de la proximité des côtes de TAsîe avec les cotes 
occidentales de TAfrique, erreur cosmographique dont Colomb 
fut toujours persuadé? *^ 



«Elios juntos muchaf recrs, propucsta Cristubal Colon su enipresa, dando razo- 
nés que lo tuvjesen por posible, aunque callando las mas urgentes... y asi fueron dellos 
juzgadas ius promiesas y oferla* imposibles y tanas y de loda repuUa dignas y con 
esta opinion fueron a los reys pcrsuadiendoles que no era cosa que â la autoridad 
de sus personas reaies convenia poner se à favorecer negocio tan flacamente fundado 
y que tan incierfo é imposible à cualqniera persona lelrada por indocta que fucse po- 
dia parecer; porque perderian los dineros que en ello se gaslasen y derogarian su au- 
toridad real sin ningun fruto. Ims Casas. Uist. MSS. — F. Colombo, Uist. del Alm. 

«... D. Diogo Ortiz obispo de Tanger su confessor (de Jean II du Portugal), 
castellano de nacion, natural de Caiçada, tierra de Ciudnd — Rodrigo, persona de 
grandes lelras, autoridad. y virtude : dicen que votô en esta substancia : «No cran 
baslantes, los fundamentos que ofrecia Colon para prendar-se en negocio de tanto peso 
un Principe citerdo e prudente sin otro examen ni experiencia...» A. M. y Vasron- 
cellos : Vida y acciones del rey D. Joan el segundo, etc. 

13 •Savendo que el Rey de Portugal desejase niucho descobrir e se le fue a 
convidar, e reconta de el que ho desistimaron, no le foe dado credito porque el Rey 
de Portugal ténia muy altos y bien famados marineros.» Jtiem de los reys cath. }fSS. 
apud V. de Sont. 

^* Lettres de Toscanelli au Roi de Portugal, le io juin, 1471, et à Colomb. 

Introdurt. de Colomb à son journal de voyage, 1493, etc. 

«Il est mort sans avoir connu ce qu'il avait atteint, dans la ferme persuasion 
que la côte de Véraqua faisait partie du Cathai et de la province du Mango, que la 
grande île de Cuba était «une terre ferme du commencement des Indes, et que de là 
on pouvait parvenir en Espaque sans traverser les mers... 

«...mais l'amiral mourut fermement persuadé que s'il avait touché à un conti- 
nent à Cuba, (au cap Alpha et Oméga, cap du commencement et de la fin;, à la côte 
de Parie et à celle de Veraqua. ce continent faisait partie du grand empire du Kha- 
tai, cest-à-dire de l'empire ^Mongol, de la Chine septentrionale... 

...Les espérances de ce grand homme se fondèrent alors comme on sait, sur ce 
qu'il appela «des raisons de cosmographie,» sur le peu de distance qu'il y des côtes 
occidentales d'Kurope et d'Afrique aux côtes du Cathay et de Lifrango, sur des opi- 
nions d'.Ari.<ilole et de Sénèque. comme sur quelques indices de terres situées vers 
l'ouest, qu'on avait rccuLMilis à Porto Santo, à Madère et aux îles Açores... 

«... L'amiral ne rétrécissait pas seulement l'Océan Atlantique et l'étendue de 
toutes es mers qui couvrent la surface du Globe ; il réduisait aussi les dimensions du 
Globe même. «A'/ mundo es poco ; digo que el mundo no es tbn grande como dice el 
tulgo» t|e monde est peu de chose, écrit-il à la reine Isabelle, il est, je le certiûe, 
moins grand que ne le croit le vulgaire.» Humboldt. Hist. de la géogr. du nouveau 
cont. — Navarr. etc. 

Pauvre vulgaire!... 
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D*un autre côté^ on sait que les connaissances cosmogra- 
phiques des Portugais étaient entrées dans une voie positive. II 
y a à la Bibliothèque de Paris une collection de portulans por- 
tugais du commencement du xvi® siècle où Ton trouve des in- 
dications et des observations astronomiques d^un caractère es- 
sentiellement positif et en opposition avec Fastrologie du moyen- 
âge. *^ Ce caractère se reflétait nécessairement dans la con- 
ception géographique et se fortifiait même par les découvertes 
successives. Comment expliquer que Ton eût repoussé Tidée de 
Colomb comme absurde, s'il eût présenté clairement et cathé- 
goriquement Texistence de terres occidentales, alors que l'idée 
de l'existence de ces terres commençait déjà à dominer les es- 
prits et avait donné lieu à de certaines découvertes, entre au- 
tres à celle des Açores? Et alors même que Colomb eut pré- 
senté l'idée d'une route de l'Inde par l'ouest, comment expliquer 
Topposition qu'il aurait eu à vaincre, puisque l'on sait que cette 
idée était déjà née en Portugal et dans l'esprit d'un roi por- 
tugais? Tous ces faits sont faciles à prouver. En cherchant à 
donner à la navigation les moyens de sortir de sa position forcée 
de navigation côtière, en la mettant en mesure de s'élever vers 
la haute mer guidée seulement par les inclinaisons sidérales, en 
inventant l'astrolabe, en fixant les variations de la boussole, en 
étudiant l'usage et les relations de l'aiguille aimantée, et en éta- 
blissant des tables de déclinaison, les pilotes et les cosmographes 



'^ Vise, de Santarem. 

«"Dans ces travaux cosmographiques des pilotes portugais, il n'est plus question 
d'astrologie judiciaire. On voit que l'ouvrage du Tractatus sphera, d'Andalonis Nigro, 
et surtout son introduction ad jûdicia astrologica n'a pas eu la moindre influence sur 
ces auteurs non plus que les écrits du célèbre Thomas le Pisan. Nous ne trouvons 
pas dans ces travaux les égarements des astronomes du moyen-Age dans leurs visions 
astrologiques. Il parait plutôt que les ouvrages du célèbre Pic de la Mirandole, contre 
l'astrologie judiciaire avaient déjà produit une grande influence sur les cosmographes 
portugais... Quoi qu'il en soit ils établissent la théorie suivie par Barthélemi Dias, 
ils la recommandent comme étant la plus exacte...» Vie. de Sant... Recherches hist. 
crit. et bibl. sur Améric Vespuce. 
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portugais aspiraient évidemment à autre chose qu'a parcouriz 
les côtes de TAfrique. Pierre N unes, ce grand mathématicien, 
ce grand cosmographe malheureusement si peu connu en Eu- 
rope que Tune de ses inventions de caractère le plus commun 
porte encore le nom de Vernier, fait observer combien les idées 
et les méthodes scientifiques avaient d'empire sur les naviga- 
teurs portugais. ^^ Ce fait est d'ailleurs facile à reconnaître au 
moyen d'une rapide étude des institutions de l'infant D. Henri 
et de ses successeurs, et des documents qui existent dans nos 
archives et dans nos chroniques. 

Le vicomte de Santarem, l'honorable écrivain qui a con- 
sulté le plus grand nombre de documents sur les découvertes des 
Portugais, assure catégoriquement et appuyé sur des faits que, 
«plus de vingt ans avant la découverte de l'Amérique par Co- 
lomb, les Portugais s'occupaient de chercher un passage à l'ouest 
pour arriver aux Indes.» *' 

On savait que Alphonse V, père de Jean II avait consulté 
le fameux astronome florentin Toscanelli (1474) sur le passage 



'*» Nào ha duvida que as navegacôcs dcsle reyno de ccm annos a esta parti 
sain mayorcs, mais maravilliosas, de mais altas e mais discrelas conjecturas que sa 
de nenbua outra gente no mundo. Os portugupses ousaram commettcr o grande mai 
Oceano. Entraram por elle sem nenhum recOo. Descobrirani novas ylhas, novas ter- 
ras, no vos marcs, novos povos c lio que mais lie novo ceo e novas estrellas... 

«Ora manifesto he que estes descobrimentos de costas e terras Grmes iiam st 
fiscram indo a accrtar, mas parliam os nossos mareantes mui ensiniidos e provido< 
de instrumentos e regras de astrologia e geometria que sam as cousas de que os C09- 
mographos bam do andar aperrebidos, segudo diz Ptolomeu no 1.<> livro da sua geo- 
grapbia. Levavam cartas mui particularmcnte rumadas e nam j<i bas de que os anti- 
gos usavam, que nam tinbam mais figurados que dose ventos e navegavam sera agu- 
Iha... Dr. Pedro Nuncfi ; Defensào da Caria de marear. 
- Humboldt dit : 

• Les pratiques du pilotage suivies dans les grandes expéditions de Colomb, di 
Gama et de Magellan, qui nous paraissent si incertaines, auraient fait Tadmiration 
je ne dirai pas des marins phéniciens, carthaginois ou grecs, mais encore des habi- 
les navigateurs catalans, basques, dieppois et vénitiens des mii« et xive siècles.» E. c 
iur Vhùt. de la géogr. etc. 

— Et le Vie. de Santarem : 

• Les pilotes puisèrent indubitablement à Técole de navigation de Sagrcs, de 
connaissances qui nous étonnent encore.» Rech. sur Amérir Vexpuce. 

*'' Recherches^ etc. 
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par l'ouest au «pays où mûrissent les épiceries» et que, lorsque 
Colomb avait consulté le savant auteur du Gnomon de Florence 
sur la navigation vers TOccident, celui-ci lui avait répondu en 
lui montrant la copie de la lettre qu'il avait écrite au chanoine 
portugais Fernand Martins, sur Tidée du roi. *^ Dans une note 
de son Globe j Martin Behain dit: «Deux navires préparés pour 
un voyage de deux années, d'après les ordres de l'infant D. 
Henri, ont navigué en 1431 en se dirigeant toujours vers le 
couchant pendant à peu près deux cents lieues et ont découvert 
les Açores;» or cette navigation occidentale s'est répétée après 
la découverte des premièi'es îles de cet archipel. *^ Ainsi que 
j'aurai l'occasion de le rapporter, à partir de la moitié du XV® 
siècle apparurent des donations de terres peuplées ou non et qui 
étaient encore à découvrir vers l'Occident; ces donations s'obte- 
naient facilement. Las Casas, *^ ainsi que le remarque le vicomte 



- IB Lettre de Toscanelii au chanoine portugais Fernîo Martins, le Vi juin 

1 171. Dans la lettre, tans date, à Colomb, le savant florentin dit : 

«Je vois que vous avez le grand et noble désir de passer dans le pays où nais- 
sent les épiceries et en réponse à votre lettre je vous envoie la copie de celle que j'a- 
dressai il y a quelques jours à un ami attaché au service du sérénissime roi du Por- 
tugal, et que avait eu l'ordre de Son Altesse de m'écrirc sur le même sujet.» 

Humboldt dit : «si cette correspondence prouve que Colomb s'occupait du pro- 
jet de chercher le pays des épiceries par Touest bien avant (?) qu'il eut des rapports 
avec le célèbre astronome de Florence, il reste indécis lequel des deux, de Colomb ou 
de Toscanelii, a entrevu le premier la possibilité de cette nouvelle voie ouverte à la 
navigation de l'Inde.» 

r=z C'est vrai, mais ne serait-il pas plus juste de dire, puisque c'est la vérité toute 
entière, que cette correspondence prouve aussi que, bien avant les lettres de Tosca- 
nelii et de Colomb le roi portugais avait eu cette idée ? L'indécision ne serait-elle 
pas fondée mieux entre celui-ci et Toscanelii, qu'entre l'astronome florentin et Co- 
lomb? Toscanelii dit encore: 

«Quoique souvent j'aie traité des avantages de cette route je vais encore aujour 
d'hui, d'après la demande expresse que m'a fait faire le sérénissime roi (de Portugal) 
donner une indication précise sur le chemin qu'il faut suivre • 
■ Ce qui fait dire à Humboldt : 

nLe passage que nous venons de traduire prouve sufllisamment que bien avant 
1171, Toscanelii avait conseille au gouvernement portugais la route que Colomb a 
suivie et qui accidentellement a donné lieu à la découverte... > 

Humboldt : Hist. de la géogr.; V. de Sant. Recherches, Prior. etc. 

ï^ S. da Silva: Mem. delrey D. Joào /; — Cordeiro: Hist. insul.; — Mattos 
Correia : Prior. das descob. port. etc. (Ann. marit. e colon, n.** 6 e 7). 

20 Hist. de las ind. MSS. etc. 
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de Santarem ** et ccmuDe Tavait d^jà remarqo^ Hamboldt, ^ 
«Las Casas avait en sa passes$ian. en lô'l^. des lettres de Co- 
lomb sor les indices des terres occidentales recueillis par des 
pilotes portugais, r Je pcmrrais citer encore de nombreax fkits 
si mon bat n'était antre. Pourquoi donc alors les projets de Co- 
lomb fnrent-ils rejetés par le goavemement et par les cosmo- 
graphes portugais comme ils le furent par le roi d'Angleterre, ** 
par D. Henri de Guzman, duc de Medîna Sidonia, par D. Louis 
de Lacerda, duc de Médina Celi et pendant bien des années 
par les rois catholiques? -* Si ce n'était pas et cela ne pouvait 
pas être parce que l'on supposait absurde la découTerte des 
Indes par l'ouest et l'existence de terres occidentales, c'était 
donc, comme le disent quelques auteurs et avec eux Michelet, ^^ 
parce que «les Portugais ne voulaient employer que des hommes 
à eux et de l'école qu'ils avaient formée?» Jamais une assertion 
produite par des hommes sérieux et illustres ne fut plus élo- 
quemment démentie par les faits. Il n'est pas nécessaire de 
rappeler les rapports de l'infant D. Henri avec Jean de Mallorca 
et autres savants étrangers ; il n'est pas même besoin de rappeler 
que Christophe Colomb s'était formé à l'école portugaise, qu'il 
avait appris avec les Portugais, qu'il avait navigué avec eux 



^ \irr. 6e San!.. Rerkerckfs. elf. 

« Hcnboldl : Ex. c. mr t'kUt. etc. 
r=rT 23 0«iedo el quelques autres bi?loneD« disaient q«f Colomb avait proposé 
H»a projet ao roi anglais aTanl d'en parler en Porto^l. Si cela es4 vrai, c'est nu fait 

trr# »iM*^^ti^ 

*... trabajô por oiedio de Bartolomê Colon »u beraaao com el re\ Enriqne vu 
de Ik^laterra padre de Enrique ^ui que boy alli reyna que le favorescie>se e ar- 
Bia*«e... Ociedo. 

' ... y «iedo al rey de Portugal ocopado en la eoiMpii«ta d'Africa y navecacios 
d • Orienle,,. y al de Ca94illa en la guerra de Granada, eoibiô a sa erinano Bartolomê 
ColoB. qae laoïbiea $abia el ferreto. a negociar eoa elrey de Ingialerra Enniq. se- 
plîno. que noy rîfo y §in gaerra» estaoa. le dies$e naaios y Cauor para descobrir las 
lodtas promeliendo traerie délias mo\ grao lesoro em poco tiepo. Gomara : ht df lat 
indint. Vid. note lî. Clarke, etr. 

*• Las Ca»as. MSS. — F. Colombo, ^fûf. dd Àlm. — Oviedo. Gomara, Garibav 
O'-rrera. etc. 

^ Conqoéte de la mer : — La Mer. 
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jusqu'aux dernières limites des découvertes portugaises, qu'en 
Portugal il conçut son projet sur des indications portugaises, 
qu'il s'était marié en Portugal, s'y était établi et y exerçait 
sa profession, *^ et que dans son troisième voyage il s'était guidé 
sur des indications portugaises lorsqu'il se proposait de naviguer 
au delà de l'équînoxe vers l'Occident tjusqu'à ce qu'il eût trouvé 
la terre pour s'assurer si le roi Jean de Portugal s'était trompé 
lorsque ce souverain avait affirmé qu'au sud il y avait une terre 
ferme» comme le dit le père Manocl de la Vcga dans son ouvrage 
intitulé del descohrimento de la America^ publié pour la première 
fois en 1826 au Mexique, par Bustamante : ^^ Il n'est pas non 
plus nécessaire de rappeler beaucoup d'autres faits concernant la 
vie de Colomb, entre autres la lettre que lui écrivit le roi portu- 
gais en 1488: «A notre spécial ami Christophe Colomb, à Séville» 
lettre par laquelle on voit que Colomb pensait encore à servir le 
Portugal et à faire ses découvertes pour le compte des Portu- 
gais. *^ Nous n'appellerons à notre aide que le témoignage même 



26 Las GasaSf Bernaldes [cura de Los Palacios], — F. Colomb, A. Gallo : De 
nangatione Columbi^ elc. ; Coll. Muratori ; Rerum italic. xxiii ; — Oviedo, Gomara, 
M. de la Vega, Herrera, Barro;:, Clarkc : Prog. of mar. dise. ; — Humboldt, Santa- 
rem, etc. 

«E a inquerir tambien la pratica y experiencia de las navegacioncs y caminos 
que por la mar biician los Portuguezes à la Mina del Oro y cosla de Guinea, tomô 
el acordo de ver por experiencia lo que entonces del mundo por la parte de la £thio> 
pia se andaba y praticaba por la mar y assi navigô algunas veces aquel camino en 
compania de los Portugueses como persona ya vecina y quasi natural de Portugal.» 
Las Casas : Uist. de las Ind. MSS. 

2*7 Santa rem : Recherches, Prior., etc. 
=^=1 28 Le 20 mars, 1 188. Navarrete : Coll. Cette lettre n'est pas une invitation 
comme Tont dit toutes les biographies de Colomb. C'est, au contraire, une accepta- 
tion. Il y a justement quelques jours qu'un docte écrivain espagnol très apologiste de 
Colomb, M. R. Pinilla, a rectifié ce fait dans la Revista Oceid. de Lisbonne : 

«... esA carta> — dit-il — «no es como se ha dicbo por todo$, una tftri/arion, 
es una acrptacion obligeante como dicen los franceses, pero una acepiacion. Cristobal 
Colon babia escrito al rey mostrândole voluntad y complacencia de ponerse à su ser- 
vicio y dejandole entrever la posibilidad de su vuelta à Portugal. No dejan duda so- 
bre eslo...» 

_^._: Ce n'e^t pas seulement sous ce point de vue que. soit mauvaise foi soit par 
une singulière erreur, on a donné à cette lettre d'ailleurs fort claire un sens toat>à- 
fait contraire à celui qu'elle contient. Cette lettre n'est pas une invitation, elle est une 
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des étrangers. Dans «THistoire de la première... conquête des 
Canaries faite dès l'an 1402 par inessire Jean de Bethencourt 
escrite du même temps» (publiée à Paris, 1G30) il est dit: «Si 
aucun noble prince du royaume de France ou d'ailleurs voulait 
entreprendre aucune grande conquête par deçà qui serait une 
chose bien faisable et bien raisonnable le pourrait faire à peu de 
frais . . . car Portugal et Espagne \q^ fi/imiraient pour leur argent 
de toutes vitailles et de navires plus que nul autre pays et aussi 
de pilotes que savent les piyrts et les contrées.» 

Les noms de Jean de Bruges à qui on avait fait donation 
d'une des îles du groupe des Açores, de Joz van Huerter (Joz, 
Job, Joao d'Ultra), de Martin Behain, de Jehan da Nova, de Ca- 
damosto, de Vinet, du danois Balart (sic) et de beaucoup d'au- 



bicnveillanie réponse ù une autre lettre de Culomb, l'acceptation de Todre de ses i^er- 
vice» et un sauf-conduit pour son rétour en Portugal ; elle ne dit pas non plus que le 
navigateur fût en butte à une persécution quelconque de la part des cours portugaise. 
Ce qu'elle dit à cet égard est tout simplement que si par hasard [porvenluraj Co- 
lomb se trouvait compromis en Portugal dans quelque affaire criminelle^ cirik ou de 
quelque autre nature, sûreté et privilège lui sont donnés pour qu'il ne soit pas arrêté, 
demandé ou déféré en justice. 

Tout cela est bien différent de certain roman de persécution. 

• A Cbristovam Colom, noso especial amigo en Sevilba. — Cristobal Colon. Nos 
Dom Joham pcr grasa de Deos Rey de Portugall e dos Algarbes^ daquem e dailem 
mar cm Africa. Senhor de Guinée vos enviâmes muito saudar. Vimos a carta que nos 
escrebesteit a boa vontade e afeizaon que par ella mostraaes leerdes a nosso serviso. 
Vos agardecemos muito. Einquanto a vossa vinda cù, certo, asii polio que apontaex 
como por outres respeitos para que vossa industria e boo engenlio nos sera necessa- 
rio, n6s a dosejamos e pracernos-ha muito de que visedes, porque em o que vos toca 
se darâ tal forma de que vos debaes ser contente. E porque por venturn teerees al- 
gum rezeo de nossas jutlizas por razaon dalgumas cousas a que sejaaes obligado. Nos 
por esta nossa Carta vos seguramus polla vinda, estada, e tornada que nûo sejaaes 
preso, reteudo, acusado^ citado nem demandado por nenbuna cousa oi'a seja civih ora 
criminal^ de cualquer cwilidade. E por ella mesma mandamos a lodas nossas justizas 
que cumpram a5si. E portante vos rogamos c encomendamos que vossa vinda seja 
loguo c para isso non tenhaaes pejo algum e teeremos muito em servizo. Scripta en 
Avis a vinle de Marzo de mil cuatrocientos ochenta y ocho. Elrey. {Apnd Navarr. Doc. 
dipl. ny III.) 

• Il est singulier que Tortographe soit un peu castillane. 

11 y ici un fait très intéressant, c'est que depuis le mois de mai 1487 Colonib 
recevait non-seulement des honneurs mais des pensions des rois catholiques. Je ne 
sais pas si ce fait doit être cité dans le procès de canonisation du grand navigateur. 
M. Roselly de Lorgues ne le cite pas, ce qui après tout serait plus digne d'un vrai 
chrétien que les injustes inventions concernant les conférences de Salamanque. 
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très étrangers accueillis par le Portugal, y employés dans la navi- 
gation, appliqués à Tétude de ses progrès maritimes, établis dans 
les terres découvertes et conquises; le nom même do Colomb, de 
son frère Barthélémy Colomb, le commerce des cartes maritimes 
fait par les deux, les voyages du premier aux îles récemment dé- 
couvertes, leur voyage à Mina attesté par le fils do Colomb, F.Co- 
lomb, démentent complètement l'arbitraire et imaginaire assertion 
que nous avons rapportée. Outre les nombreux privilèges spéciaux 
et généraux concédés aux étrangers parmi lesquels les Génois, les 
Pisans et les Vénitiens n'étaient pas les moins favorisés, le roi 
accordait beaucoup de lettres de protection et de naturalisation 
k tous les étrangers qui voulaient se considérer comme Por- 
tugais. -^ La colonisation étrangère dans le royaume et dans les 
pays découverts était immense. Le 8 juin 1433 on recommande 
la plus scrupuleuse observance des lettres que les étrangers 
possèdent pour être traités comme nationaux. Peu après il est 
expressément recommandé de ne gêner en quoi que ce soit les 
négociants pisans, génois ou autres qui viendraient k Lisbonne. 
En 1452 (20 mars) de nouveaux privilèges sont accordés aux 
Allemands, aux Français, aux Anglais, etc. En 1497 (28 juin) 
on permet aux étrangers le libre commerce avec Arzilla et le 
royaume de Fez. Si les certes d'Evora 1481-82 font observer 
au roi que les Florentins et les Génois qui abondent alors à 
Lisbonne peuvent découvrir les secrets de Mina et des îles, cette 
observation n'a trait qu'aux aventuriers et aux explorateurs 
de hasard qui voudraient enfreindre le droit constitué suivant 
les idées de l'époque concernant la domination et le commerce, 
exclusif du pavillon portugais. Barthélémy Colomb qui vivait 
?i Lisbonne où il dressait des cartes maritimes et recueillait des 



: ^ Vif. (le Sanlareni : C. dipl., — H. H. de Noronha : fjeneol. MSS. (Bibl. de 
Lisbonne;, elr. 
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informations sur les découvertes portugaises ^ ne fut jamais 
gêné dans ses travaux. Christophe Colomb vécut à Lisbonne, 
alla aux Açores, s'établit à Porto Santo et à Madère, parcourut 
les nouvelles conquêtes portugaises jusqu a St. George de Mina 
et personne ne l'aurait certainement empêché d'aller découvrir 
de nouvelles terres ainsi que le firent son compatriote le Génois 
Antoine de Nola (1445 etc.) Cadamosto, le Galicien Jehan de 
Nova (1501), Ferdinand Vinet, ce dernier même sur un navire 
appartenant à Barthélémy Marchioni, Florentin établi à Lis- 
bonne, et tant d'autres. 

Lorsque Colomb revient à Lisbonne «après son premier 
voyage, le roi de Portugal le reçoit parfaitement, le protège 
contre les soupçons que l'on a conçus qu'au lieu de l'île do 
Cypango qu'il disait encore avoir découverte, il n'eût été faire 



^ Scd Bartholomoeus ininor natu in Lusitania demum l'iissipone constitcrat, ubi 
intentus quœslin tabellis pingendis opcram dédit queis ad usum nanticum justis illi- 
neationibus servalis maria, portus, liltora, sinus, Insulœ effigiantur. Proficis cebantur 
ad Uliâsipone quotannis ac redibanl emissa navigia quœ coeptani anlc hos annos qua- 
draginta navigationem per Oceanum ad Occidentales ^Etbiopes conlinualas terras, gen- 
tesque omnibus rétro seculis incognitas aperuere. Bartholomoeus autem scrmonibus 
eorum assuetus qui ab alio quodammodo terrarum orbe redibnnt, studio pingendi du- 
ctus, argumenta, et animi cogitaturo cum fratrc rerum nauticarum peritiorc communi- 
cat, ostendcns omnimo necessarium, si quis iEtbiopum lleridionalibus littoribus reli- 
ctis ni pelagus ad manum dcxleram Occidentem versus cursum dirigeret, ut is procul 
dubio continentem terram aliquando obviani essct habiturus. Qua persuasione Christo- 
phorus inductus, in aulam Regum Castellœ se se insinuans, viros doctos alloquitur, ac 
docet in animo sibi esse nisi adjumcnta defecerint, multo prœclarius, quam Lusitani 
fecissent, novas terras, populosque novos, unde minime putetur, invenire. Hœc autem 
ad aures Regias per hos viros, quibus ea \ana non viderentur, dclala, studio gloriœ, 
atque cum Lusitanis (Bmulalionis incensos, Reges perpulere, ut Columbo bina navigia 
exornari ad eam navigationem, quaro meditatus erat, jusserint. A. Gallo: De naviga- 
tione Columbi per inacccssum antea Oceanum rommentanolus. 

Antonio Gallo, Segretario dcirilluslrissimo Magistruto di San Gior- 
gio viveva nel 1199 c con islile nssai puro scrisso Latinamenlc alcune 
Istorie Genovesi... £ per ultinio con brevi e scelte parole distese in 
carta le gloriosc imprese dcU'Almirante Colombo, intitolandole : De na- 
vigalione; «etc.» R. Sopranus: L. ilc Script. Ligur. cil. Mur. Eodcm 
tempore, quo Columbus (loruit et Antonius Gallus: quare nuctorilaâ 
ejus bac in re non levé pondus habet. — Muratori: R. liai, scrip. 
Vid. aussi : B. Senarega : Annali di Genota {Script. Rcr. ital. vol. xxiv); Agtist. 
Jtuliniani, dans une expos, des psaumes, cit. par Navarret. (Coll. Mr.) et publ. à Gê- 
nés, 1316. 
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quelque excursion clans les pays considérés comme faisant partie 
du domaine portugais, supporte ses récriminations et les éclats 
de son orgueil qu'il poussa, à ce que disent les historiens, 
jusqu'à l'exagération et à l'offense, et le laisse aller en paix. ^* 
Il est vrai qu'alors le roi fait appareiller une escadre qu'il place 
sous les ordres de D.' François d'Almeida, maîé ce n'est que dans 
le but de vérifier si les soupçons dont Colomb a été l'objet sont 
fondés, et de maintenir la souveraineté du pavillon portugais 
suivant les idées de l'époque. Cette expédition toutefois n'eut 
aucun résultat eu égard à la demande et à la garantie des rois 
catholiques. ^^ 

31 cNo anno seguintc de mil quatrocentos Doventa e très, estando ElRey no la- 
gar do Yal do Paraiso, que he acima do Hoesteiro de Santa Maria das Yertudes, por 
causa das grandes pestenenças que nos lugares principaes daquella Comarca avia, a 
sels dias de Marco arribou arrestello em Lixboa Chrislovam Colombo, Italiano, que yy- 
nha do descobrimento das ilbas de Cypango e d'Aotilia, que per mandado dos Reys de 
Castella lynba fecto, da quai terra trazia comsigo as primeiras mostras da gente, o 
ouro e alguas outras 'cousas que nellas airia; e foy deltas intitolado Almirante. E 
seendo ElRey logo avisado, ho mandou bir ante si, e mostrou por isso receber nojo e 
sentimcnto, assy por créer que o dicto descobrimento era fecto dentro dos mares e ter" 
mos de seu Senhorio de Guinée^ em que se oferecia difensam, como o dicto Almirante, 
por ser de sua condiçam hu pouco alevaniado, e no recontamento de suas cousasy exce- 
dia sempre os lermos da verdadey fez esta cousa^ cm ouro, prata e riquezas muito 
maior do que era. Especialmente acusava ElRey de negrigente por se escusar délie por 
mingua de crcdito e autoridadey acerca destc descobrimento pera que primeiro o viera 
requerer. E corn quanto ElRey foy cometido, que ouvese por bem d'ho ali matarem ; 
porque com sua morte o proccguimento desta empresa, acerca dos Reys de Castella 
por falecimento de descobridor cessaria ; e que se poderia fazer, sem suspeita, de seu 
consentimento, e mandado, porquanto por elle secr dcscorles e akoroçadOy podiam co 
elle travar per maneira que cada bu destes seus defectos, pa/ecesse a \iBrdadeira 
causa de sua morte. Mas ElRey como era Principe muo tementea Deus, mm soomente 
defendeOy mas antcs Ihe fez honra e muita mercec e cô ella o despedio.» R. de Pina, 
Chron. Cap. lxvi, Resende, Chron. etc. 

«... e creo (Joào ii) verdadeiramente que esta terra descuberta Ibc pertencia, e 
assi Ibo dauûo a entender as pessoas do seu Con^elbo Principalmente aquellas que 
erâo ofBciaes d*este mister da Geograpbia, par a pouca distancia que auia das iÛias 
terceiras a estas que descobria Colom.') Barros, Dec. 1 L. m. Cap. xi, — Vase. Vida 
y acciones, etc. 

- On doit rappeler le Traité de Médina del Campo, du 30 octobre 1131, et en 
particulier, le Traite d'Alcaçovas, du 4 septembre 1479, entre le Portugal et la Castille 
(confirmé par Xiste iv), par lequel le droit de domination (senborio) sur la Guinée 
(nom très général dans ce temps là, comme le dit Azurara, et comme on le voit dans 
les documents de l'époque), avec toutes ses mers, îles et côtes déjà découvertes et à 
découvrir jusqu'aux IndeSy appartenait in solidum au Portugal. Duarte Nunes: Chron. 
de D. Joào i ; — Ruy de Pina : Chron. — S. da Silva : Mem. delrey D. Joào i, etc. 

32 «E porem perseguindo ElRey em sua memoria deste cuidado e teendo sobr'isso 

2 
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Non; ce ne fut point par une orgueilleuse ignorance que 
le roi de Portugal et ses conseillers repoussèrent le projet de 
Colomb; ce fut à cause même de la forme de ce projet. Tous 
les historiens avouent que Colomb présentait sous les couleurs 
les plus merveilleuses les terres qu'il se proposait de découvrir 
et se laissait entraîner à des exigences extraordinaires comme 
nul autre n'en avait eues. Son fils lui-même indique ce fait et 
l'explique par le désir où était Colomb que sa découverte pro- 
fitât en honneurs à ses descendants. L'assertion de I. Washin- 
gton qui prétend que les écrivains portugais inventèrent plus 
tard cette accusation de vanité contre Colomb est complètement 
fausse. ^^ La science peut être vaincue par le hasard, elle le fut 



primeiro conseibo junto corn Aldea Gavinba se foy a Torres Vedras, onde depois de 
Paschoa teve sobre o caso outros conselbos, em que foy detriminado que armasse con- 
tra aquellas partes como logo armou e grossamente : e da Armada fez Capitam Moor 
Dom Francisco d'Almeida, que seendo ju prestes, cbegou a ElRey bu cbamado Fer- 
reira, Messcgeiro dos Rcys de Castella que por serem certeficados do fundamento da 
dicta Armada, que era contra outra sua, que logo avia de tornar, Ihe reqnereo que 
nella sobresevesi^e atee se ver per dercilo, em cujos mares c conquista, o dicto desco- 
brimento cabia. Pero o quai enviasse a elles seus embaixadores e Procuradores com 
todalas cousas que fezessem por seu titolo, e justica, segundo a quai elles se justi^ 
cariam, dexistindo ou se concordando como razam^ e dereito Ihes parecesse. Polo qtial 
ElRey desistio do enviar da dicta armada^ e sobr'isso ordenou logo por seus Embaixa- 
dores e Procuradores ao Doctor Pero Diiz e Ruy de Pyna...» R. de Pina : Chron. 
Cap. Lxvi ; — Resende, Barres, etc. 

33 fl... pedia el alniirantazgo, el titulo de viso-rey y demâs cosas detanta esti- 
macion c importancia, parecio cosa dura concederlas pues saliendo con la empresa 
parecia mucho, y malograndose, ligereza.» F. Colon. : Hist. del Alm. 

< Hacia mâs dificil la aceptaciun de este negocio lo mucbo que Cristobal Colon 
en remuneracion de sus trabajos y servicios é industria pedia : conviene â saber : es- 
tado, Almirantc, viso-rey y Gobernador perpctuo, etc. : cosas que à la verdad enton- 
ces se juzg«'iban por muy grandes, como lo eran, y boy por taies se estimarian.» Las 
Casas: Hisl. gen. de las Ind. MSS. 

«... Y assiapreto el negocio tanto: en tomandose Granada, que le dieron lo 
que pidia para yr a las nuevas tierras que dicia a traer oro, plata, perlas^ piedras, es- 
pccias y otras cosas ricas. Dieron le assi mesmo los reys la dezcna parte de las ren- 
tas y derecbos reaies en todas las tierras que descubriesse y ganasse sin perjuyzio 
delrey de Portugal como el certificaua... 

«... y porque los reys no tenian dineros para dcspacbar a Colon les prestou 
Luis de Sant Angel su escriuano de racion, scis cuentos de maranedis, que son en 
cucnla mas gruessa, disiseismil ducados.» Gomara: ist. de las Ind. 

Navarr. — !. Wasb. — R. Pinilla filer. Occ. de Lisbonne), etc. etc. 
i== Voici un fait fort intéressant qui a clé oublié dans le vieux roman de l'alMiii- 
don et de l'indigence de Colomb en Espagne : 



souvent. Mais . si ce ne fut point (comme je le crois) par un 
simple coup du hasard que Christophe Colomb en cherchant, 
ainsi qu'il le disait, le Cypango ou FAntilie, ce que d'autres 
avaient déjà fait, découvrit les îles américaines et même une 
partie du continent, on n'en peut point non plus conclure à 
l'ignorance do ceux qui nièrent que Colomb pût par cette route 
découvrir les terres merveilleuses dont il parlait, car la vérité 
est qu'il ne les découvrit pas. On insulte et on amoindrit la 
science des cosmographes portugais qui virent dans l'entreprise 
proposée une charge onéreuse pour l'Etat, n'offrant aucune ga- 
rantie de succès et a peine établie sur quelques-unes des nom- 
breuses et romanesques fantaisies répandues à cette époque et 
sur xme erreur de la vieille érudition cosmographique. L'argu- 
ment à l'aide duquel on accuse ces savants non-seulement est 
injuste mais il prouve le contraire de ce qu'il tente de prouver : 
Colomb ne découvrit pas ce qu'il avait promis de découvrir et 
sa science n'était pas si grande puisqu'il soutenait, encore après 
la découverte, qu'il avait trouvé le Cypango ou supposait avoir 



cEn dicbo dia 5 de Mayo de 1187 di a Cristobal Golomo extrangero, que esta 
aqui faciendo algunas cosas complidcras al semcio de sus AUesas 1res mil mara- 
Tedis... 

«Em 24 de dicho mes [Agosto 1487] di a Cristobal Colomo cuatro mil mara- 
Tedis... 

«En dicbo dia (15 oct. 1487) di a Cristobul Colomo cuatro mil roarayedis... 

«En 16 de Junio de 1488 di â Cristobal Colomo très mil maravedis... 

Libr. de cuentas de Franc. Gonzalez de Sevilla, Tesorero de los Reys Catolicos. 
— Arch. de Simancas. — Navarret. etc. 

«... un cuento ciento é cuarenta maravedis... para pagar al dicho Escribano de 
Racion en cuenta de otro tanto que presto para la paga de las caravelas que sus At- 
tesas mandaron ir de armada à las Indias c para pagar à Cristobal Colon que ta en 
la dicha ajmada. 

Libr. de cuentas de Garcia Martinet y Pedro de MentemayoTy de la Composi- 
ciones de Bulas del Obispado de Palencia. — Navarret. etc. 

«... que en todas las ciudades, villas, y lugares donde Cristobal Colomo se 
acaesciere se le aposentc y à los suyos y se le den buenas posadas que no sean meso- 
nés, sin dineros y que se le faciliten mantenimientos à los precios qn» de ordinario 
alli tuvieren. Cédula real (Cordoba) à 12 de Mayo de 1489. — Navarret.^ R. Pi- 
nilla^ etc. 
i=:i Les navigateurs portugais étaient bien moins cbers. 



24 



découvert les côtes de TAsie ou de Tlnde; puisqu'il i^orait le 
prolongement du continent américain, puisque, revenant des An- 
tilles et abordant aux Açores où il avait vécu, il avoue que ce 
ne fut que le lendemain qu'il sut qu'il avait abordé à l'île Sainte 
Marie; ^^ enfin sa science n'était pas si développée puisque Jé- 
rôme Girava Tarrascones, Vir magno ingenio et preclara eru- 
ditione comme le nommaient ses contemporains, dit, dans sa 
cosmographie (publ. Milan, 18 avril 1556) «Toute la terre nou- 
vellement découverte s'appelle India parce que Christophe Co- 
lomb, de Gênes, grand marin et cosmographe médiocre, quand 
il obtint la permission pour découvrir des terres en 1492 les 
appela Indes...» '^^ 

Il n'est pas juste non plus de porter, sans preuves, une 
accusation de mauvaise foi contre les conseillers portugais, dans 
le seul but de rehausser la gloire de Colomb dont la bonne foi 
ne fut pas assez gi*ande pour l'obliger à avouer officiellement 
qu'il avait reçu des pilotes portugais au moins des indices sur 
l'existence de terres occidentales, fait qui est affirmé par son 
contemporain et ami. Las Casas, qui dit l'avoir appris par les 
papiers do Colomb même; ^^ qui est clairement donné à enten- 
dre par un autre de ses contemporains, Antonio Gallo, ^^ et qui 
est en outre attesté par de nombreux écrivains d'une autorité 
irrécusable. De plus la bonne foi de Colomb ne l'empêcha pas 
de négocier en même temps avec plus d'un gouvernement. 

Il n'entre aucunement dans mes idées, Messieurs, de dé- 
précier le mérite de Colomb glorifié par les siècles et cependant 
victime pendant tant d'années d'une des plus injustes et des 
plus audacieuses mystifications que l'histoire puisse enregistrer, 



3^ F. Colom. (frag. d'une lettre de son père), M. de la Vcga : HUt. del desc, 
(publ. Bustamante] ; J. de Torres : Orig. dos desc. [Rev. Àçoriana ii), etc. 

35 Vie. de Sant. : Rech.^ etc. 

36 Loco cil. 
3^ Loco cil. 
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la mystification: Amène Vespuce; je ne fais qu^indiquer quelques- 
uns des points sur lesquels peut s'établir la défense de Jean II 
et de ses illustres conseillers à qui la géographie, la cosmogra- 
phie et la navigation doivent de si nombreux services. Personne 
non plus ne prendra en mauvaise part que, réunissant des faits 
dispersés, oubliés ou altérés, je m'efforce de contribuer à ce 
que Ton rende aux navigateurs portugais la part qui leur re- 
vient dans la gloire de la découverte du Nouveau-Monde. 

Colomb vint à Lisbonne, paraît-il, vers 1470. ^^ Irving Was- 
hington, appuyé sur Zurita, parle d'un Columbo ou Colombo 
«amiral génois» qui conduisit le roi de Portugal (Alphonse V) 
jusqu'à la côte méridionale de France. Cette indication sem- 
ble flatter d'une part ceux qui ne peuvent se dispenser de cher- 
cher aux grands hommes des généalogies illustres, en dépit de 
la presque constante contradiction des faits; et d'autre part 
ceux qui s'efforcent d'attribuer à Colomb dès le berceau une 
vocation, une tradition ou une éducation essentiellement mari- 
time. Le fait est peut-être en lui-même insignifiant, il convient 
toutefois de le corriger dans les biographies du célèbre navi- 
gateur. Le roi de Portugal, Alphonse V, partit de Lisbonne 
en août 1476 pour le midi de la France, où il arriva avec une 
escadre portugaise de seize navires portant 2,200 hommes 
d'équipage. Barante dit que le roi fit ce voyage avec l'escadre 
du vice-amiral Coulon, mais Barante confond les faits. Coulon 
était un célèbre corsaire français qui avait rendu quelques ser- 
vices au Portugal et se trouvait dans la baie de Lagos quand 
l'escadre d'Alphonse V y relâcha. Sachant les rapports d'ami- 
tié et d'alliance qui existaient entre le roi de Portugal et 
Louis XI, Coulon vint présenter son compliment à Alphonse V 
qui le reçut fort bien non-seulement parce qu'il était français 

3» R. Pinilla: Colon en Valc. [Rev. Occid.) 
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mais encore parce qu'il avait aidé à faire lever le siège que les 
Castillans et les Maures avaient mis devant Ceuta. ^^ Les Gré- 
nois de noble extraction qui venaient s'établir en Portugal s'em- 
pressaient de prouver leur origine devant le gouvernement, et 
se munissaient de diplômes à cet égard, fait qui peut être dé- 
montré par Texemple de nombreux Génois et autres contempo- 
rains de Colomb qui s'établirent dans les îles nouvellement dé- 
couvertes. *^ Non-seulement les Colomb (Barthélémy et Chris- 
tophe) ne prirent jamais ces diplômes mais encore ils vécurent 
modestement au moyen de leur industrie des cartes maritimes. 
Tous les chroniqueurs s'accordent à les regarder comme de très 
humble condition. Une autre assertion non moins obscure est 
celle qui prétend que Colomb avait fait naufrage sur les côtes 
de Portugal à la suite d'un combat naval sur ces mêmes cOtes 
entre Génois et Vénitiens, en 1485. Ce que Ton sait à l'égard 
de cotte année 1485, c'est que des Français, faisant peut-être 
partie de Tescadre de Coulon, attaquèrent et prirent, près du 
cap St. Vincent, quatre galères de Venise qui se rendaient 
avec de fortes cargaisons dans les Flandres, et dont les capi- 
taines furent jetés à Cascaes. ** Il y avait beaucoup de temps 
que Barthélémy Colomb était déjà établi à Lisbonne ou il exer- 
çait son industrie des cartes maritimes à laquelle il intéressa ou 
initia son frère Christophe. Antonio Gallo, contemporain, af- 
firme positivement que l'existence du monde appelé India «ne 
s'était pas révélée à Colomb par ses propres méditations mais 
grâce à son frère Barthélémy Colomb» lequel avait lui-même 
conçu la possibilité d'une navigation dans l'ouest, en marquant 
sur les mappe-mondes qu'il dessinait à Lisbonne pour gagner 



39 R. de Pina : C/i-on. delrey D. Aff. v; Vie. de Sanl. ; Quad. elem. das Hel. 
pol. tu. 

^ Frucluo^o, Cordeiro, H. H. de Noronha, etc. 

** R. de Pina: Chron. delrey D. Joùo ii ; Vie. de Sant. : Quad, elem. etc. 
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sa vio; les découvertes portngaises faites au delà de Mina. ^' 
C'est ce même Barthélémy qui se rend plus tard en Angleterre 
pour y proposer, peut-être pour la seconde fois, le projet de Co- 
lomb et qui y publie en 1489 la première Mappamundi qui y 
parut et qu'il dédia à Henri Vil. ^^ Garibay dit que les Rois 
Catholiques le nommèrent Adelantado en récompense de ce qu'il 
avait contribué avant et aprisy au voyage de la découverte. ** 
Quelle qu'ait été néanmoins l'époque de l'arrivée de Co- 
lomb en Portugal, il est certain que le mouvement maritime et 
l'esprit de découverte inauguré far école de Sagres y était déjà 
fort avancé, et que les premières diflScultés, soit par rapport à 
la terreur qu'inspiraient les mers lointaines, soit par rapport 
aux moyens de navigation y étaient déjà vaincues. Déjà en 
1336 nous avions fait route jusqu'aux Canaries; nous avions 
découvert Porto Santo, Madère et les Açores. Denis Femandes 
avait poussé jusqu'au Sénégal (1439 ou 1440); la Compagnie de 
Lagos, pour la découverte de nouvelles terres, s'était organisée; 
Vicente Dias, ayant Cadamosto à bord de sa caravelle avait 
dépassé le Sénégal vers le sud et avec Antoine de Nola il 
avait découvert la Gambie qui, au dire des historiens, était le 
pays que l'infant D. Henri leur avait ordonné de découvrir ; 
Conçalo de Cintra avait poussé plus loin que le Rio de Ouro 
(1445 — G. de Goncintra, de Ortelius); l'archipel du Cap- Vert 
était reconnu ainsi que Rio Grande. Déjà en 1447 de nom- 
breux navires du royaume et des îles de Madère se réunissaient 
sur ce dernier point; Mina était découverte, Anno Bom aussi, 
(1471) le Congo l'était en 1484. *^ En un mot, pour démon- 

*2 Loco cit. 

*•* Gomara, Oviedo, Clarke, Hisl. gen. des voy. etc. 

^* «Los Reys a vn bermano suyo Ilamado Bartholome Colon que en viage y lo 
de mas a elle tocante auia anles y despues trabajado mucbo, buzieron Adelantado. » 
Comp. hist. de las Chron. etc. — Yid. Gallo : De Nav. Col. — Senarega : Ann. de Gen. 

^^ Azurara, R. de Pina, Revende, Barros, D. de Goes, Silva, C. Lusitano, Al- 
vares, Castanheda, GaWao, Las Casas, Herrera, Faria e Sousa, Ayres do Cazal (Co- 
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trer raccroissement de la navigation et des découvertes pro- 
prement portugaises^ il suffira de rappeler que quand Cada- 
mosto, le premier Vénitien qui dépassa le détroit de Gibraltar 
vers le sud, à ce que dit Marco Barbare, *^ entra au service du 
Portugal, ola côte d'Afrique avait déjà été explorée jusqu'au 



rog. Bras.), J. J. da Costa Slacedo : M. para a hUt. dos nat. e desc; R. dos Santos, 
Trigoso, M. Correa, WalekDaer, Prescotl, Humboldt. M-Biun, Clarke, Major, F. F. de 
8. Luiz, Quintella, F. Dinis, Vie. de Sant., etc., etc. 

• Et voilà comment quelques écrivains respectables écrivaient Tbistoire : Gui- 

guené, dit dans VHUt. litt. d'Italie : 

«... les Portugais qui dans le quinzième (siècle) temblèrenl inspirés par le génie 
des découvertes, eurent pour conseil un flortntin [Toscanelli] et pour coopérateur ou 
plutôt pour guide un Italien (Colomb).» 

C'est précisément le contraire qui serait la vérité. Ce ne fut pas en suivant les 
conseils de Toscanelli que les Portugais découvrirent l'Inde, et ils ont découvert beau- 
coup de nouvelles terres antérieurement à ces prétendus conseils. 

C'est bien de Colomb qu'on peut dire qu'il eut les Portugais pour coopérateurs 
ou plutôt pour guides. Guigucnc même le dit: 

«... Ils s'établirent (Colomb et son frère) tous deux à Lisbonne où Christophe 
se maria. En observant les cartes géographiques de son frùre et en écoutant les récils 
que les navigateurs portugais faisaient de leurs voyages, il conçut les premières idées 
de sa découverte.» 

«Quai bisogna» — dit un savant — «quai bisogna aveano é Portoghesi... del 
consiglio del Toscanelli? [Lampillas, Saggio, t. â. cit. Tiraboschi, Storia délia litt.) 

On doit se rappeler que les indications de Toscanelli étaient basées sur les 
▼oyages de Marco Paolo. Le célèbre navigateur était déjà cotmu en Portugal. Comme 
le dit M. le Vie. de Santarem, le prince D. Pedro, duc de Coimbra, ûls du roi Jean 1 .er^ 
qui avait visité l'Orient et reçu des marques d'estime du sultan de Babylone et d'A- 
murât ii, qui avait fait une étude profonde des classiques grecs et latins, et entrete- 
nait des relations intimes avec Ange Politien et avec d'autres savants, rapporta à Lis- 
bonne un exemplaire des voyages de Marco Paolo dont on lui avait fait hommage à 
Venise. On a imprimé à Lisbonne, en 1502. en portugais, les œuvres des célèbres 
▼oyageurs Marco Paolo, Nicolas de Conti (Vénitien), et Girolomo de Santo Stefano 
' (Génois), et il est dit dans la prof, de la traduction : 

• E no tempo que ho Infante dom Pedro de gloriosa memoria, uosso tyo chegoa 
a Vencza. E depois das grandes festas e honras que Ihe foram feitas polas liberdadet 
que elles te nesles uossos regnos como por ho merecer, Ihc offerecerom en grande pre^ 
sente ho liuro de Marco Paulo que se regesse per elle poys dcsejava de ueer e andar 
pollo mundo ; do quai liuro dize que esta na Torre do Tombo. sobre esto ouui dizer 
Desta nossa Cidade que ho présente liuro hos Venesianos tiuei'on escondido muitos an- 
nns na casa do seu thesnuro. » 

Sobre dois antij. mappas geogr.: A. R. dos Santos, (Mc^m. da Acad.) ; Ramu- 
sio, etc. 

46 Zurla : Dei viaggi e délie scop. de A. da Cadamosto. 

C'est Ca da Mosto, même qu'en dit : 

f'Essendo io Aluiise da ca da Mosto stato primo rhe délia nobilissima città di 
Yenelia mi sia messo a nauigare il mare oceano fuori del stretto di Gibralterra, rerso 
le parti di mezo di...» 

Belle nav. di Messer A. da ca da Mosto — Proe. — Ramusio^ vol. 1. 
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delà du cap Bogador exclusivement par les Portugais, et même 
plus loin que Sierra LeonO; et que 51 caravelles portugaises 
avaient déjà, jusqu'à Tannée 1446, exploré toute cette côte dé- 
couverte par 62 des principaux navigateurs portugais. *^ Si 
Fastrolabe, les tables de déclinaison solaire et autres progrès ne 
s'étaient pas encore réalisés, comme le supposent quelques-uns, 
il est hors de doute qu'ils étaient déjà à la veille de se produire; 
la construction navale se perfectionnait, Texpérience de la navi- 
gation corrigeait peu à peu les conceptions cosmographiques, les 
renseignements obtenus dans les nouveaux pays excitaient à de 
nouvelles recherches ; l'idée de la découverte de l'Inde se faisait 
jour et les esprits tendaient à la connaissance des pays ignorés 
et même légendaires. Il est indubitable que le pressentiment de 
terres occidentales et que les légendes concernant des pays en- 
chantés et perdus existaient déjà en Portugal. Avant que Co- 
lomb eût formulé son projet de courir vers l'Occident à la re- 
cherche du Cipango, l'infant D. Henri avait envoyé des navi- 
res dans cette direction (1431) ^^ et Alphonse v consultait Tos- 
canelli (1474) sur le passage par l'Ouest au pays «où naissent 
les épiceries.» *^ Dififérents faits prouvent que l'on ne s'arrêta 
point dans ces tentatives, et il existe même une tradition, com- 
me nous le verrons plus loin, suivant laquelle on aurait, dans 
l'une de ces tentatives, découvert l'Amérique du Nord. ^ Je ne 
puis m'empêcher de faire remarquer ici la réelle supériorité de 
la science des cosmographes portugais alors que, pour la route 
de l'Inde, ils donnaient la préférence à celle du sud et de l'orient ^ 
sur, celle de la mer occidentale, en dépit de l'opinion de Tosca- 
nelli et de la cosmographie commune à cette époque ^^ et tan- 



^"^ Vie. de Sanl. : Prior. etc. 

4^ Cord. : Hist. insul.j — Quintella, Mattos Correia, etc. 

«9 Humboldt, etc. — Note 18. 

50 Part. sec. de cette lettre. 

^^ R. de Pina, Resende, Bairos : Dec. 1, Liv. ni, Cap. iy, etc. — Note l.i^re 
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dis que Colomb croyait avoir découvert les côtes indiennes par 
cette dernière route. Je citerai également quelques doDations 
faites à des navigateurs portugais, donations qui prouvent Tidée 
de Texistence de terres occidentales et d'autres dont j'ai fait 
mention plus haut. 

Le 29 octobre 1462 il est fait donation à Tinfant D. Fer- 
nand d'une île que Gonçalo Femandes, de Tavira, disait avoir 
aperçue en revenant des pêcheries de Rio do Ouro, à Touest- 
nord-ouest des Canaries et de Madère, et à laquelle il n'avait pu 
aborder en conséquence du mauvais temps. ^* Le 28 janvier 
14.75 une autre donation est faite à Femand Telles des îles qu'il 
pourra découvrir dans l'Océan, pourvu qu* elles ne se trouvent 
pas dans les parages de la Guinée. ^^ Le 10 novembre de la 
même année il est expliqué que cette donation pouvait s'éten- 
dre aux îles désertes comme aux îles peuplées en y comprenant 
celle de Sete Cidades {Antilia) dont on avait perdu la route. 
JJAntilta avait déjà été indiquée sur une carte en 1424, et, 
en 1492, Martin Behain en donne la légende dans une note de 
son Globe en la rattachant à de certains faits de tradition por- 
tugaise. Le 3 mars 1486 il est fait donation à Fernand Dulmo 
de l'île de Terceîra, d'une autre île qu^il avait supposé être celle 
de Sete Cidades ou de toutes îles ou terre ferme qu'il pourrait 
découvrir. ^* Le 12 juillet 1486 Dulmo fait à Lisbonne, par de- 
vant le notaire Jean Gonsalves, un contrat avec Jean Alphonse, 
de Estreito (Madère) par lequel il est entendu que ce dernier fera 
H les dépenses nécessaires et que chacune des parties contractan* 
tes aura droit à une moitié des découvertes ; ce contrat est con- 
firmé par le gouvernement et expliqué le 24 du même mois et 
le 4 août de la même année. Ces tentatives se relient peut-être 

^2 Itr. II doi Mysticos (Arch. royale de Lisbonne), J. de Tonres (Rev. Açor.) etc. 
^5 Liv. dos Ilhas. Id. id. 
^* Id. id. 
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à d'autres donations faites en 1473 et en 1484 et à l'idée d'un 
certain Alvaro da Fonte, fils de Georges da Fonte de Tîle de 
Sainte Marie, dont Fruetuoso dit «qu'il avait dépensé toute sa 
fortune en cherchant à découvrir Vile nouvelle^ ce qu'il n'avait 
pu efifectuer. *^ 

Ce ne serait pas une hypothèse trop audacieuse que celle 
qui laisserait croire que l'historien insulaire P. Cordeiro se 
rapporte à quelques-unes de ces tentatives lorsqu'il dit que Mar- 
tin Behain affirmait, à Fayal, avant la découverte des Indes de 
Castille, «qu'au sud-est de cette île se trouvait un pays mer- 
veilleux» et ajoute que ce même Martin avait décidé les rois de 
Portugal à envoyer quelques expéditions de découverte dans cette 
direction. ^^ Il n'existe aucun indice faisant croire que le gou- 
vernement portugais eût effiîctivement fait partir ces expéditions 
mais on voit qu'elles furent tentées sous l'impulsion et à la char- 
ge des particuliers avant même la résidence de Behain à Fayal. 
Martin de Behain épousa en 1486 la fille du donataire de Fayal, il 
partît en 1491 pour Nuremberg et, en 1492, il y composa le cé- 
lèbre Globe sur lequel il indique YAntilia ou Sete Cidades, le 
Cipango, etc. Ce fut au milieu de ce mouvement extraordinaire 
et de ces extraordinaires idées que parut Colomb, imbu lui-même 
de la cosmographie traditionnelle et de récits plus ou moins ro- 
manesques de voyages aventureux et de pays inconnus et livré 
en outre par nécessité ou par vocation à la vie maritime. Il se 
maria à Lisbonne, suivant .les biographes ou à Madère, si l'on 
en croit les chroniques de cette île, ^^ avec D. Filippa Moniz 
de Mello, fille de Barthélémy Perestrello, probablement déjà 
mort à cette époque (et non Barthélémy Mognis de Perestrello, 
comme dit Eoselly de Lorgnes) et de sa seconde femme Isabelle 



^ «Saudades da Terra. o MSS. 

^ «Hist. instU.» 

^"^ Fruetuoso, Noronba, Anony : Ann. do Porto SantOj MSS. 
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Moniz. Perestrello est une transformation portugaise du nom ita- 
lien Balestro; on le trouve écrit Palestre, Palestrello, etc. '* 
Barthélémy descendait d'un Lombard nommé BalestrO; Palestro 
ou Palestrello qui était venu en Portugal pendant le règne de 
Jean V^ et qui ayant justifié de la noblesse de son origine avait 
obtenu un blason. ^^ Barthélémy avait fait partie de la maison 
de Tinfant D. Jean, il avait passé ensuite dans celle de l'infant 
D. Henri ; il fut le compagnon de Zarco et de Tristâo Vaz qui 
avaient découvert et peuplé Porto Santo et Madère, et il avait 
reçu définitivement le gouvernement (donataria) de la première 
de ces îles le V^ novembre 1446. ^^ Au moyen de cette union 
Colomb entra en rapport avec différentes familles d'aventuriers 
et de navigateurs célèbres; les Teixeira, les Correia, etc., et il 
se fixa pour quelque temps a Madère où, comme le dit Las Ca- 
sas, on recevait de fréquentes nouvelles des récentes découver- 
tes ^* et d'oii partirent, d'après des documents de l'époque, des 
expéditions de découverte. Suivant la chronique confirmée par 
quelques écrivains et entre autres par Las Casas qui avait en 
sa possession les papiera de Colomb et qui s'était renseigné au- 
près de D. Diogo son fils, Colomb avait fait son profit des car- 
tes et des rapports de son défunt beau-père. ^^ Suivant encore 
le témoignage de son fils, il navigua longtemps avec les Portu- 



^* A. R. d'Ascvedo: not. FrucluoiO. 
^^ H. H. de NoroDba. Fructuoso, de. 
^ Mm. sobre a creaçào e augviento do Est. EccL na Ilha da Madeira. MSS. 

61 «... fréquentes nuevas se tenian cada dia de los descubrimientos que de nueyo 
se hacian y esto parece aver sido el modo y ocasion de la venida de Chrislobal Colon 
à Espana y el primer principio que invo el descubrimienlo de este grande orbe.» — 
Yid. Gallo, 1. c, F. Colomb, Gomara, etc. 

62 Las Casas, lib. i, cit. Vie. de Sant., Navarret. Hisl. gen. des Voy, etc. 

iFoi nesta ilba que residiu por alguns tempos o grande Christovao Colombo, 
genovcz. Aqui contrabiu matrimonio com D.Filippa, filha do mencionado Bartbolomeu 
Perestrello, primeiro donaturio, e herdando do seu mesnio sogro os manuscriptos deste 
e de outros navegantes portuguezes, délies o referido Colombo tirou os principios para 
a grande descoberta do novo mundo com a quai immortalisou o seu nome.» Annaes 
da ilha do Porto Santo. MSS. cit. Asevedo : not. sur Fructuoso. 
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gais, regardé qu'il était déjà comme Portugais. *^ Il se rendit 
à la côte de Mina et demeura aux Âçores. Il est à remarquer 
que la veuve de Barthélémy Perestrello avait vendu le gouver- 
nement de Porto Santo à un autre de ses gendres, célèbre aven- 
turier nommé Pierre Correîa da Cunha, capitaine donataire de 
Tîle Graciosa. ^^-Au sujet de ce Pierre Correia da Cunha, on 
dit qu'il avait communiqué à son beau-frère avoir aperçu une 
terre inconnue ou qu'il lui avait donné quelques autres indica- 
tions. ^' Nous rappellerons également que Colomb était Tami 
de Martin de Behaîn qui avait Tidée de l'existence de terres oc- 
cidentales ainsi que nous l'avons déjà dit; que Martin avait 
épousé une fille de Job Huerter ou de Joz d'Ultra comme on 
l'appelle en Portugal, que ce donataire de l'île de Fayal s'allia 
à la famille de Cortereal de Terceira, ^^ famille dans laquelle 
ainsi qu'on le verra plus loin, semblait exister la tradition de la 
découverte de la Terre Nouvelle ^^ (Amérique du Nord). Nous 
rappellerons encore qu'aux Açores aussi bien qu'à Madère on 
se préoccupait de l'existence d'une terre ignorée et placée en de- 
hors de la ligne suivie par les découvertes africaines ; circons- 
tance qui est prouvée par la donation faite le 21 juin 1473 à 
Ruy Gonçalves da Camara, fils du découvreur de Madère, de 
toute île que lui ou ses capitaines pourraient trouver non au 
delà du Cap Vert, ^^ par une autre donation du 30 mars 1484 
faite à Domingue do Arco, de Madère, d'une île qu'il devait 
découvrir; ^^ par la donation faite en 1486 à Dulmo, de Ter- 
ceira, et Jean Alphonse, de Madère, etc. Colomb vivant à Ma- 



^^ L. c. — Las Casas. — MSS. cit. etc. 

^ Fructuoso, Cordeiro, Noronba, etc. 

^ Herr. ; Inr. Wash ; etc. 

^ Cordeiro, Manso de Lima : Fam. de Port. MSS., etc. 

67 p. II de ceUe lettre. 

*• Arch. roy. de Lisbonne. — J. de Torrcs: ùrig, (Re?. Acor. II). 

w Id. 
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dère et aux Açores et en rapport avee les aventuriers portu- 
gais, n'ignorait certainement pas ces projets et ces tentatives. 
L'on voit que les indications que Colomb avait reçues n'étaient 
pas si insignifiantes et si fabuleuses qu'on veut le faire croire. 
Les biographes sont obligés d'avouer que Colomb avait reçu ces 
indications de son beau-frère Pierre Correia, d'-un certain Mar- 
tin Vicente, d'un nommé Antoine de Lemo, de Vicente Dias, 
etc. ^^ On raconte de l'un de ces derniers qu'il avait assuré à 



'^ «Por mucbas maneras daba Dios causas à D. Cbristoval Colon, para em- 
prender tan gran haçana : é demâs de las raçones, que so ban referido, que le mo- 
YÎeron tuvo experieocias muy probables porque bablando con hombres que nategahan 
lot Mares de Occidente^ especialmente à las islas de los Açores^ le afirmé Martin Vicente 
que bablandose vna vez quatrocientas i cinquenta léguas al poniente. de al cabo de 
San Vicente, tomô vn pedaço de madero labrado por artificio, i à lo que se juzgaba 
no con hierro, de lo quai i por baver ventado mucbos dias poniente, imaginaba que 
aquel palo venia de alguna isla. Pedro Correa casado con vna bermana de la moger 
de D. Cbristobal, le certiGcé que en la isla de Puerto Santo, babia visto outre ma- 
dero, venide con los mismos vientos i labrado de la misma forma, i que tambien yié 
Ganas mui gruesas, que en cada canulo pudieran caber très açumbres de agua.I D. 
Cbristoval dijo baber oido aGrmar esto inismo al Rei de Portugal^ hablando en estas 
materias i que ténia estas canas i se las mandé mostrar, las quales juzgo baver sido 
traidas con et impctu de cl viento de la Mar, pues en todas nuestras partes da Europa 
nâo se sabia que las buviesse semejantes, i ainda baie à esta ciencia que Ptolomeo, 
en el libre 1.^ Cap. 17 de su cosmograpbia dice que se ballan en la India aquellas 
canas. Asi mismo le certificaban vecinos de las islas de los Açores, que ventando po- 
nientes recios i noruestes traia la Mar algunos pinos i los becbaba en la cosfa de la 
Graciosa i del Fayal no los babicndo en ninguna parte de aquellas islas. En la isla de 
Flores hccbô la Mar dos cuerpos de bombres muertos que mostraban tencr las caras 
mui ancbas i de otro gesto que tienen los christianos. Otra vez se vieron dos canoas 
6 almadias con casa movediça que passando de vna à otra isla los debio de becbar la 
fucrça del viento i como nunca se bunden vinieron a parar à los Açores. Antonio 
Leme, casado en la isla de la Madera certifico que baviendo corrido con su caravella 
buen trecbo al poniente le bavia parecido de ver très islas ccrca de donde andaba, i 
en las iAsls de la Gomcra, del Hierro i de los Açores : mucbos afirmaban que veian 
cada ano algunas islas àcia la parte de poniente. T esto decia D. Cbristoval que po- 
dia ser las islas que trata Plinio en el libre 2 cap. 97 de son nalural Historia, que 
àcia la parte del septentrion sacaba la Mar algunos arboledos de la Tierra qui tienien 
tan grandes raices que los Ueva como balsas sobre el agua i desde Icjos parecian is- 
las. Un vecino de la isla de la Madera, el ano de 1484 pidiô al rei de Portugal li- 
cencia para ir à descubrir cierta Tierra, que juraba que vcia cada ano i siempre de 
vna manera, concordando con los de las islas de los Açores ; i de aqui sucedié que en 
las cartes de marear antiguas se pintaban algunas islas por aquelles mares, especial- 
mente la isla que decian de Antilia... i que en tiempo del infante D. Enrique de Por- 
tugal con tormenta corriô vn navio que habia salido de Portugal, i no paré hasta dar 
en ella... pero que los marineros temiendo que no les quemasen el navio i los detu- 
viessen se bolvieron à Portugal mui alegres conliando de recibir mercedes del infante, 
el quai los maltraté por baverse venido sin mas raçom i los mandé bolver, pero que 



35 



Colomb qu'en faisant voile vers TOccident il avait aperçu trois 
îles aux dernières limites de l'horizon. Cet Antoine de Leme 
dont les biographes de Colomb se bornent à relater le mariage 
à MadèrO; était fils d'un homme remarquable d'origine flaman- 
de, Martin Leme, qui alla en 1843 s'établir à Madère sous 
la recommandation spéciale d'un infant portugais. Antoine de 
Leme avait épousé Catherine de Barros, descendante des pre- 
miers habitants de Madère. ^* Ce Vicente Dias, qui, d'après 
Herrera, paraît si convaincu de l'existence d'une terre occi- 
dentale, fut un hardi navigateur; il prit part à la grande ex- 
pédition de Lancerote; il conduisit Cadamosto au delà du Sé- 
négal, et d'après une lettre du roi de Castille au roi de Por- 
tugal, Alphonse v, de 25 mai 1452, il fit la course dans les 
Clanaries avec quelques naturels de l'Algarve, de Lisbonne et 
de Madère. Il existe encore à l'île de Madère une tradition 
d'après laquelle Colomb aurait résidé à Funchal, ainsi que d'ail- 



^ maese i los marineros no lo osaron hacer i salidos de el reino nunca mas bol- 
TÎeron... 

c Ykente Dias, piloto portuguès, vecino de Tavira^ viniendo de Guinéa en el pa- 
rage de la isla de la MaderUy dijo que le pareciô de ver vna isia que mostraba ser ver- 
dadera Tierra i que descubrio el secreto d vn mercador genovès^ su amigo, à qaien 
persuadié que armase para el descubrimiento ; i que havida licencia del rey de Portu- 
gal se embiô recaudo à Francisco de Caçana, hermano del mercader para que armase 
vna nào en Sevila i la entregase à Yicenle Dias, pero burlandose del negocio no quiso, 
i bolviendo el piloto d la Tercera con el armada de Lucas de Caçana, armé vn navio, 
i salié dos ô très veces mas de ciento i tantas léguas i jamàs ballô nada.» Herrera, 
lib. 1 : Descrip. etc. 

Las Casas, Barros, Navarr., etc. 
-== Quelques écrivains qui, dans leur enthousiasme pour Colomb, lui supposent 
une inspiration extraordinaire ou plutôt une révélation que le fait même de la décou- 
Yerte du Nouveau-Monde lui refuse, essayent d'amoindrir l'importance de ces indica- 
tions dont quelques-unes sont confirmées par des documents et par de certains faits 
historiques comme on peut s'en assurer. Cependant Herrera est une autorité sérieuse 
qui «puisa à des sources authentiques» et qui «travailla sur les pièces des archives 
du Conseil des Indes.» Herrera fut pour l'Espagne ce que Barros fut pour le Portugal. 
C'est avec raison que le Vie. do Santarem dit qu'il a été considéré jusqu'à présent 
comme l'un des premiers, des plus consciencieux et des plus impartiaux historiens es- 
pagnols, et que Humboldt reconnait que Tautorité de ses Décades ne peut être révo- 
<Ioée en doute. lÀorente: Sag. apol. degli ttorici e conq. tpag. etc.; Prescott, Hist. of 
Ferd. and hab.; Humboldt: Exam. crit. tur Vhist.; Vie. de Sant. : Rech. Robertson : 
Hitt. philos, et pol. ; Yid. N. 79. 

''i Noronha, Fructuoso, R. de Azevedo, not. sur Fruct. 



36 



leurs rassure son fils, et y aurait pendant un certain temps ga- 
gné sa vie en dressant des cartes maritimes et en recueillant 
des renseignements sur les découvertes portugaises, comme son 
frère le fit à Lisbonne, ce qui se trouve d'accord avec les rap- 
ports de Las Casas, de Gallo et d'autres. ^^ En 1862 je pus 
encore y voir la maison que Ton disait avoir été habitée par 
Colomb et qui avait en efifet tout le caractère de l'époque. Mon 
savant ami le Dr. Alvaro R. d'Azevedo ^^ qui réside dans cette 
île affirme que la maison existe encore. Elle est située dans 
Tune des plus anciennes rues de Funchal, qui a déjà été décrite 
par Fructuoso, la Eue do Esmeraldo; ^^ on appelle la maison 
le granel do poço, elle sert de magasin ou grenier et appartient 
au comte de Carvalhal. Cependant ayant égard à la description 
de Fructuoso et à ce que la maison s'est conservée en la pos- 
session de cette famille jusqu'à ce jour, sans vouloir nier que 
Colomb l'ait habitée, j'incline à croire qu'elle était la résidence 
de Jean Esmeraldo, Génois, suivant Fructuoso, Flamand, sui- 
vant d'autres, qui vint s'établir à Madère en 1480. Il est temps 
néanmoins de parler d'une autre tradition qui ne dit pas seule- 
ment que Colomb avait recueilli des indices plus ou moins va- 
gues sur le Nouveau-Monde mais qui assure qu'on lui avait 
donné la carte nautique qui l'avait guidé dans sa découverte; 
tradition qui par conséquent donne à Un autre navigateur la 
priorité de la découverte. Je ne fais pas allusion à de certaines 
assertions qui prétendent que Martin Behain aurait le premier 
indiqué l'Amérique, y aurait fait un voyage ^^ ou que Colomb 

^2 Gallo, Las Casas, Gomara, Herrera, Barros, Garibay, Fructuoso, etc. — Yid. 
n. 62, 63, 61, 66, 71, etc. 

^3 £d et not. sur Fructuoso. 

^^ tLogo alem esta outra que sabe d'esta primeira dos Mercadores e se chama 
de JoSo Esmeraldo por elle ter ali o seu aposento antigo muito rico, com casas de 
dois sobrados e pilares de marmore nas janellas e em cima seus eirados com moitas 
frescuras. E na mesma rua estâo ricas casas e aposentos onde mora o nobre Pedro de 
Yaldevesso e Francisco de Salamanca e outras nobres pessoas.i» Saud. de Terra. 

'5 Doppolmayr. 
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se serait servi d'une de ses cartes trouvée à Madère pour effec- 
tuer sa découverte. '^^ La tradition dont je parle est celle-ci : 
lin navire désamparé par une tempête qui l'avait jeté sur les cô- 
tes plus tard découvertes par Colomb, vint aborder à Madère; 
Colomb reçut chez lui l'équipage accablé et mourant composé 
de quatre ou cinq hommes; le pilote se sentant près de sa fin 
et voulant récompenser son hôte des bons soins dont il avait été 
l'objet, lui donna les cartes sur lesquelles il avait pointé les ter- 
res inconnues et tous les détails de son voyage. Ce fait a été 
fort discuté et a fini par être mis au rang des fables que l'on dit 
inventées dans le but d'amoindrir l'œuvre de Colomb; il n'en 
est pas moins vrai que l'on en trouve déjà des traces dans les 
écrits de ses contemporains. Elle était populaire déjà du temps 
d'Oviedo, c'est-à-dire du temps de Colomb même. 

Oviedo raconte le fait qu'il regarde pour sa part {para 
mi) comme controuvé. Il dit que personne ne peut affirmer si 
le fait est vrai ou non et que: melius est duhitare de ocultis 
quam litigare de incertes. 

La citation n'est pas une raison. Ce n'est pas un démenti 
formel comme quelques-uns ont affecté de le croire. ^^ Touto- 



'« Id. Vid. n. C, 7, etc. 

"^ Qoieren decir algunos que una caravela que desde Espaoa passaba para la- 
glaterra cargada de mercadorias é bastimenlos, assi como vinos é otras cosas que 
para aquella isla se suelen cargar (de que ella caresçe ô tiene falta) acaesciô que le 
»obrevinieron taies d tan forçosos tiempos é taa contrarios que ovo de neçessidade de 
correr al poniente tantos dias que reconosciô una ô mas delas islas destas partes é la- 
dias ; é salie ea tierra, é vido gente desnuda delà manera que aca la bay y que ces- 
sados les TÎentos [que contra su voluntad acâ le trqxeran) tomo a^ua é lefia para vol- 
▼er â su primero camino. Diçen mas : que la mayor parte de la carga que este na^io 
traia eran bastimentos é cosas de corner, 6 vinos ; y que assi tuvieron con que se sos- 
teoer en tan largo viage é trabajo ; é que despues le bizo tiempo Â su proposito, f 
tome a dar la vuelta e tan favorable navegacion le subçedid, que volvid a Europa, é 
fue a Portugal. Pero como el viage fuesse tan largo y enojoso y en especial à los que 
con tanto temor é peligro forçado le bicieron por presta que fuesse su navegacion, let 
Uraria quatro é çioco meses (ô porventura mas) en venir acà é voltar adondo be di- 
cko. Y en este tiempo se muriô quasi toda la gente del navio é no talieron en Portu- 
gal nue e( fUoto con ires d tfuatro à alguno màs de los marineros é todos ellos tan 
dolieotes, que en brèves dias despues llegados murieron. Dicese junto con este que 

3 
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f \n cette opinion d'Oviedo no peut nous satisfaire eompléte- 
cnt si nous considérons qu'il n'était pas facile de l'inventer et 
de Taccréditer à une époque si rapprochée. De plus, nous trou- 
vons comme nous Tavons dit, un autre contemporain et ami de 
Colomb possesseur des ses documents, "^ Las Casas, qui affirme 



piloto <*ra muj intiroo amigo de Chriiitohal Colom ) que entendia algroDa cosa de 
f *« allara» y marcé aqaella tierra que halle de la forma que es dicbo y en mue ho se- 

^ (0 diô parte dello a Colom é le rogù que le ficiesse una carta y as^ntase en ella 
^uella tierra qo« babia vi«to. Dice^e que él le recogiô en su casa, como ami^io y le 
hiio rurar porqiie lambieD venia muy enfermo pero que tambien se mnriô cono U» 

. ^ ntif a^^i f\nf4o informado Colom de la tierra é navegacion desla» partes y ei 
., ,^1^ ^f re^noiiô e«(e secreto. l'nos dicen que este maestre 6 piloto era andâltz, 
ntro« 1^ h»ren portngu^z : otros vizcaino ; otros dicen que el Colom e$ta\a entoaces 
* M i«ta àe U Hiwiera. e otros quiren decir que en las de Cabo Verde. y qve atti 
mmtr]fi la r^^r^veU qne be dirho. y el ovo por esta forma noticia desta tierra. (^ nia 
ZtM^^ nw ^ a/» r nimqnno con terdad h puede afirmar ; pero aqoesta dottU atti Mmit 



pfff ft mHf*fto ^ntf'' bi rtdgar genif... Para mi yo lo tengo por falsa é como dite ei 
jLfign^fif*^ mWifU ^t dubitare de ocuUU quam Htigare de incertis. Mejor es dabdar 
M \f* 11*^ f*^ «abimior* que porfiar lo que no esta determinado. Liv. i, Cap. n. 

«Woviftn pue« Colom con este desseo cumo bombre que alcançaba el secreto de 
fil ««rf^ '^ (iMVMi^ qiuBto é andar el camino) como docto Taron en tal sçicBeâ • 
*f,r /<M»* ^^yftififio de la rusa por aviso del piloto que primero se dixo, qme le Hé 
Jl/y^/-/4 'U^f^ 'imita tierra en Portugal, 6 en lat itlas...» Lir. i, Cap. rr. 
'» V:.l. floe «i. 

r^H *U.<Mt« avait même entendu dire à quelques-uns des premiers dé c o a i if > 
^ l lU» 9,*pitfwi^ «foe les indigènes assuraient que d'autres bommes aassi blaars et 
^.,««1 riHfTiii?* (Tif» If^-i E^pagnob avaient abordé à cette He peu de temps arast rarmee 
,^ l'jAnmu ff'Jit fj de la$ Imi. Mss. lib. i, cit. yatarrette. On sait que le père di 
../iiM-rtl»!** "-MfiiK 'ie Chiapa avait été l'un des compagnons de Colomb pendasl soa 

,,« ,^f » R-HiianoLi. en 1193. 

f.ii •Uiint la.« Casas et en rappelant les informations aotbeatiqaes et dirertes 
^ ; »x.Mf 'Tkfiie^ .iu tils de Colomb. D- Diogo, et des mémoires même de Colomb^ 
fi^i,ifrrttp «^rnblH «'mire que l'accusation de fausseté portée par Oriedo castre l'kH- 
tM*^'*" tn iil«>'«^ <H»rut peot-étre portée contre le nom de celui-ci el les circoastaKes de 
.«^ tfr.tQF i)iiitii( »|iie contre le fait même. 

'«rfinzalii F^maodez de Oviedo* — dit-il — tuTo esta narracioa poridsaépor 
,,i .i^^tii iiift Mima entre b gente Tvlgar. Puiio ter asi retpecttr à Im ftit tmm it 
«L.n^r* ^n<-neH '/ i 'tu rirtumstancias de su riage, pero Fr. Kart o la m e de bs Cva:^. 
■^# t$\n « .1» ''i;*ia ano!^ bbciK^ de memorias esrritos por et RÛaio Ckiislofai Cilii 

.t^Wr»- m^ 'r^undo «>n eilos de U» indicios fue kabia tenid» 4e tierrwt cl mciénte 
^ ar-nt ttfiohm ij maritien» portugite*es y castellanat citaba ealre 

Vf.«M>(» -«^:nn «te Ptiin^ «fue le airmô ea el moaasterio de la ftabtda 
4ff //-iiyvt .' iiMtailn t3# leçva^ por la mar descabneodo a la TaelU la bia 4a nw»; 
4. f« mviarm nutrta «fim battamtoee ea el paerto de SaaU Xaria y a otra 
mumm fi Innua. le babiar»a de aa na^e ^ae babéaa berba à bdaaéa ; 

■ ,ja* ir .ti termfa. aavejraroa taato al ?(. O. qae avistaroa aaa tkrra ^w 
4ir/4» 'PT -m Tivrtétrim, y éra Terrm Ntwm ô la tierra de \m iKafca^ k 
^ ■'Promet ^ divjgrmt titwtpm dm kijm éH Capétaa qae dcscabnè la mai T 
V^Det f «Miiptf Cortereal fae sa p et dk raa aaa è i p MJ M aiHL 
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que le célèbre navigateur avait reçu des pilotes portugais des 
indices sur les découvertes et un stimulant à entreprendre son 
voyage en vertu de quoi il était venu en Espagne proposer son 
expédition. Gaspar Fruetuoso, investigateur consciencieux des 
événements et des traditions, et qui écrit aux Açores en 1590 
son histoire fiSaudades da Terra, 9 ouvrage pendant si long- 
temps et encore aujourd'hui en partie inédit, enregistre cette 
tradition et rapporte le fait comme ayant eu lieu en 1486. ^' 



sas que la primerai que fueron d descubrir y poblar la isla E»panola (à quienes el 
tratô) habian oido à los naturales que pocos anos antes que llegasen habian aportado 
alli otros bombres blancos y barbados como ellos. (Casas, Hist. de las Ind. lib. 1, 
cap. 13 y 14.)» Coll. intr. 

"^^ «Hum homem de nacâo, genoes, chamado Christovao Colon, natural deCo- 
gonreo ou de Nervi, aldea de Genova, de poucas casas, avisado e pratico na arte da 
■avegaçio, vindo da sua terra à Ilha da Madeira, se casou nella, vivendo ali de fazer 
eartas de marear. Aonde, antet do anno de 1486 veyo aportar huma nào biscainba, ou 
(segundo outro$>) andaluza ou portugueza, bavendo com tormentas e tempos contrario?, 
descoberto parte das terras, que agora cbamamos Indias Occidenlaes ou Novo Mundo. 
O Piloto, cujo nome se nâo sabe nem de que naçâo era (sdmente tem alguns que era 
portuguei e carpinteiro) e très ou quatro companheiros, que com elle ?inham, sem 
Binguem saber ate agora que viagem levaram, senâo somente que andaram pello mar 
Oceano do Ponente, tendo bum tempo rijo e tormenta grande, a quai os levou perdi> 
dos pela profundeza e largura do espaçoso mar, ate os pôr fora de toda a conversa- 
çâo e noticia, que os experimentados marinbeiros e sabios pilotes sabiam e alcanra- 
yam pbr sciencia e longa experiencia : onde yiram pellos olhos terras nunca vistas 
nem ouvidas. Com a mesma tormenta que os levou a vélas ou com outra contraria se 
toroaram para Hespanba, tHo perdidos e destroçados que de muitos marinbeiros que 
deviain ser sômenle escapou Piloto com très ou quatro companbeiros. Os quais che- 
gando à ilha da Madeira, onde Cbristovâo Colon morava, acaso se agasalbaram e pu- 
zeram era sua casa, onde foram bem bospedados : mas nào bastou isso para poderera 
cobrar forças e saude, porque vinham t2o perdidos e destroçados, tao pobres e fa- 
mintos, tAo fracos e enfermos que nio poderam excapar com a vida, nio tardando em 
morrer. E nâo tendo Piloto, na morte, outra cousa milbor que deixar a seu bos- 
pede em paga da boa obra [que ainda que feyta a pobre gente ndo perde seu premio 
antes a quanto maih pobre se faz mais alcança seu galardio) deu-lbe certes papeis e 
cartas de marear e relacSo mui particular do que naquelle naufragio tinha visto e en- 
tendido. Recebeu isto Christovao Colon de mui boa vontade porque seu principal offi- 
cio era tratar em cousas de mar e fazia muito caso de sua arte e aviso do Piloto e de 
seus companheiros. Mortes elles começou Christovao Colon a levantar os pensamentos 
e a imaginar que, se por ventura elle descobrisse aquellas novas terras nSo era pos- 
sivel senSo que nellas acharia grandes riquesas e que séria para elle cousa de muyta 
honra e proveitosa e para ver se leuauào caminho suas imaginaçOes communicou seu 
negocio com Frey Joâo Pères de Marchena do mosteiro da Arrabida, bom cosroogra- 
pho... Saudttdes da Terra, MSS. liv. 4.'^ 

M «En este mesmo ano vn hôbre de nacion Ytaliano, llamado Cbristoual Cold, 
natural de Cugurco, Nerui aldea de Genova, vino & la corte de los Reys, preferie- 
do-se de descuhrir en la parte d'el Oceano Occidetal tierras incognitas y grandes ri- 
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En 1071 (iiurihuy ^ avait raconté le fait comme 

daub l«ë m^^ U;rm^f «an» toutefois indiquer Tépoqne on il 

produibit. F. Ijoyniz Gomara ** Tavait déjà raoonié et 



quchai>. Ki(»itdo ^^ii^toual CutO, hombr** JiuUado \ pratico ea U airtf île la 
y (rttti^do (i« karer rurlut de navegitr, ro«o nt la Ula de Modéra, aéoade tbb vut Va- 
Cil) fin ô Mîguo otTi:» Audaluzë ô Portu{(ue»a aaia foi aiHit paaadm afiortadtt, amearit 
«X)ii toruteuta y tieiu|M>i» roiilrario» <l4fM-ubi«^i1(> parte de Uf» tietTa«. ^«e a^on dean» 
ludia» OvAiiàeoUWé o Nueuo Muudo. Kl piloto y tre» o quatro coiBpaiierD» fnr eaad 
vetiiaii, 110 tardaodu en inorir reuHanui lo que auian viMo a m boefipcid GhràOflail 
Culou El quai alegre con tan detteado auùu, prcM'uro. primero roB Dea iiiaa. ya bib- 
i>radu. Re\ de Portugal, y de^puc» ron lleriqui' «eptimo Rey de YngktcrFa 5 lacft 
eou DoD Heiirique de Ouzmaii, duque de Médina Sidonia, y deq»ae§ eoa Daa Lay» ée 
la Orda. duque de Me^litia Oli, que t«'nia buenon puertos, qae le ayndassea al 
cubriaiieniu de^U« oueuait tierra».» ('imp. hut. de Uu Ckr. — GûrH€§. 
*1 «>'au<|anda \ua rarauela pur uueiitro mar oçeaao tnno taa 
de ieoaote : y ta côlinuo que fue a parar en tierra no sabida ai puesU Bd aiya. • 
câilt de marear. Boluio de ella, eu mucbo* mai> dias, que fue. Y qaïada aca lae» t 
traya ma» de al piloto y a otro8 tre^ quatro marinero». que coom» Teaiaa cafenni 
de baaibre y de trabajo : ^e murierO dentro de poco tienpo, e ael pacrta. E a^ €■■§ 
ae de»<-ubrierO la» ludia» por denlif ha de quien primero las vio. poes acalM la vida 
HU ^o£ar délia», y «in deiiar. alomeno» «in auer, memoria Ù coaio te H a a i aB i Ki et 
doade era At qut ano la» ballo. Bien que 00 fue culpa euya, sine maliçia de 
9 iovidia de la que llaman fortuna. Y no me marauilba delas historias 
cueuiai) b<M;bo« KraudiMimo* por rbicoi>, eiw:urog principios, puet mo l afc f t 
de pitfo ata luiUo lat Indiai que tan »>enalada : y nueva cosae§. Ooedaraaos, » 
d nombre de aquel Pilolo, poe* todo lo al ron h muerte fenece. Laos hasea 
liiz e»l« piloto. que tralaua en Canaria. y en la Madera, quando le acoatecîo 
larga y mortal nauegadon OtroK vifra\no : que contralaua en IngUlernu y Fi 

Y otro». Forlugueh que \ua, o \euië de la Mina, India. Lo quai qoadra aiacka 
al nombre, que tt>maron, y tienen aqlla» nuevas tierras. Tambien ay qaie di^ fm 
aporto la carauela a Portugal. Y quie diga que a la Madera, a otra de laa islas de 
lo» AroreK. Empero ninguno afirma nada. Solamento ronruerdan todos en fae falteâa 
aqud piloCo en cai^a de Cbri^toual Colon. Kn cuyo poder quedaron las escritaras de 
la caraudla. Y la relation de todo aql luengo viage ron la marca y attara de las 
ticrras. Dueuaaiete vibtai^ y lialladas.»... Vino (Colomb) a Portugal por tmmmr r mx ma 
de la coda méridional de A frira y de lo quf mas pt)rtugtteset nauegatià pan wntjm 
kazer y c«d^r sut carias. (>a»oje en aquel reyno : e roroo dizen mocbos, ea la iût 
de la Madera. Donde pieuto que retidia ala saiô que llego alli la carauela hiso di- 
cba. Hoiipedo al patron délia en hu raKi. El ql le diio el viage. que le aoia sacedido. 

Y Ui nueuai^ tierra» que auia \i«to, para que se las asenlasse en vna caria de wmrtÊr 
mte se rompraua. Y deiole la relariA, traça y altura de las nueuas tierras. Y' asi tnt 
CbritiUMul Colon, notiria de la» India»... Muertos que fueran el piloto y aiariaerasde 
U carauela espanola, que descubrio las Indias. propuso Cbrislooal Colon de las yr a 
bvscar... «Uist. g. de las Indias. m 

^ A quelle eose é stato contradetto, qua»i come parole fauolose aoa 
difede... 

Questa »i rrede che fosse la cagione cbe mouesse Colombo ad andare a 
riadie, peré noi possiamo credere cbe Gomea si mettesse a confoader coa OM>lte ia- 
veolioni la TeritÂ e baaesse anino di diminoire la fama di Christofàao Colead»a aea 
poteado sof porter Molii, cbe tb Italiaao bablia conquistato taato bonere e taaia gla- 
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zoni le rapporte, tout en ajoutant que Gomara Favait déna- 
turé. Pendant le même XVI« siècle le fait est relaté ®^ par 



ria Don solamente fra la nalionc spagnnola ma infra tutte quelle dcl Mondo.» Lahist. 
del mondo nvovo. Ed. 1565. 

Benzoni passa comme aventarier en Amériqae, en 1541, et y de- 
meura forl long-temps. Il parait avoir été animé d'un zèle ardent pour 
la gloire de l'Italiey sa patrie., Robertson : Hist. phil. et polit, det 
éiabl. et du comm. des Europ. etc. Avignon, 1786. 
- L'aventurier milanais y est très injuste pour Gomara qui fut l'un des pre- 
miers apologistes de Colomb. Mais ce n'est pas seulement Benzoni qui fut injuste en- 
vers les historiens espagnols, Bamusio le fut aussi, lorsqu'il dit : 

«... bauedolo il nostro Signor Iddio eletlo (a Colomb) et datogli valore et grS- 
dezza d'animo p. faz cosi grande enpresa : la quai essendo stata la piu marauigliosa 
et la piu grade cbe gia inGniti secoli sia stata falta molti maestri pilotti et marinari 
di Spagna, paredo loro inquesta cosa esser toccbi pur troppo a detro nell'honore, es- 
sedo palese al modo, cbe ad vn'buomo forasticro et Genouese, era bastato l'animo di 
far quello, cbe essi non baueueno mai saputo no tetato di fare, s'imaginarono per ab~ 
bassar la gloria del Signor Christoforo, vna fauola piena di malignità et de tristitia 
di poi ql'flistorici Spanuoli, cbe scriuono tutlo queslo successo non potendo faz dino- 
minar l'auttore di cosi stupendo et glorioso fatto, cbe ba portati tÂti thesori alla co- 
rooa di Castiglia et a tutta Spagna, tolfero ad approuar la detta fauola et dipingerla 
con mille colori, laquai é taie:...» Nanig. et viaggi, éd. de 1563. 

^3 «Aviendo mostrado que no lleua camino pensar que los primeros moradores 
de Indias ayan venido a ellas con nauegacion becba para esse Gn, bien si signe que 
se vinieron por mar aya sido acaso y por fuerça de tormentas el auer llegado a Indias. 
Lo quai por immenso que sea el mar Oceano no es cosa incryble. Porque pues assi 
sucedio en el descubrimiento de nuestros tiempos quando aquel marinera (cuyo nom- 
bre aun no sabemos, para que negocio tan gran no se atribuya a otro autor sino a 
Dios) auiendo por vn terrible é importuna temporal reconocido el nuevo mundo^ dexô 
por paga del buen bospedage a Christoual Colon la notif'ia de cosa tan grande. Assi 
pudo ser que algunas génies de Ëuropa o de Africa antiguamente ayan sido arreba- 
tadad do la fuerça de el viento y arrojadas a tierras no conocidas, passado el mar 
Oceano. Quien no sabe que muchas ô las mas de las regiunes, que se ban descubierto 
en este nouo mundo ba sido por esta forma?...» Hist. nat. y moral de las Ind. éd. 
\n90. — Acosta. 

,m Pour affirmer cette opinion du savant Acosta, on trouve Tindication assez 
précise de la découverte du Brésil et même de Tétablisi^ement de quelques Portugais 
dans ce pays avant les voyages de Colomb et Cabrai, dans un manuscrit daté de Sau- 
tes, du 3 juillet 1784, conservé dans les archives du monastère de St. Benoit, dans 
la ville de St. Paul, manuscrit dont IH. le Dr. Manoel Joaq. do Amaral Gurgel a pris 
uneVopie que a été publiée dans la Bévue de l'Institut d'Histoire et de Géographie 
du Brésil {Revista trimensal de hùtoria e geographia^ jornal do Inst. bisl. e geogr. 
brasileiro, Tom. ii, Irira. iv, n." 8, ps. 4Î7, î.ceux éd.). L'auteur est le Dr. Fr. Gas- 
par da Madré de Deus. Il dit : 

• Ordenào-me que diga os annos em que se descobrirâo as Americas e o Brasil; 
outrosim que noticie quantas Beligiôcs existem neste Principado e as epocbas das suas 
entradas e fundaçôes : como sou obrigado direi o que souber. Uma tempestade horro- 
rosa que constiluiu A/fonso Sanches na prccisâo de discorrer por mares nunca d'antes 
navegados, ate certa altura donde «avistou certa terra desconhecida, à quai nào poude 
arribar, como desejava, por se mudarem os ventes para rumos contraries ao seu de- 
signio, occasionou a este pilota Andaluz como dizem uns, ou Portugue: como que- 
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Acostn (1590) et Mariaiia ^^ (1592). En 1609 Oarcilasso de la 
^ Vega (Péi-ou) qui était venu en Portugal et aux Açores raconte 



rem oulrots, a ventura de noticiar no mando antigo a exi^^tencia do novo. Instruido 
pcr elle Chrislovào Colon^ outro piloto Genovez, morador na Uha da Madeira, aonde 
hospedara ao primeiro, que morreu na sua casa, depois de alli cbegar enfermo e der- 
rotado, guiando-se lamhem por uma carta em que o defunto havia arrumado a terra 
incognilaj fez-se memoravel este beroe com o descobrimento d'Âmerica, valerosa e 
felizmente exectUado por elle no anno de 1492. D'aqui veio crer-se, como artigo de 
fé historica, que Colon e sens companbeiros fordo os primeiros Europeos que entrarào 
na America ; o contrario porem te infère do testamento de Joâo RamalhOy um Portu- 
guez, natural de Broncela na Provincia da Beira, a quem o illustre Martins Aflbnso 
de Sousa, conquistador e primeiro donatario da Capitania de S. Vicente, boje cbamada 
de S. Paulo deveu a facilidade com que fez o seu estabelecimento nesta Provincia^ sendo 
nella recebido amigavelmente pelo senhor da terra Tibecerâ, regulo Guianazes e senhor 
das aldeas do Piralininga, o quai em respeito a Joào Ramalho^ seu genro mandou a 
Bertioga 300 indios armados e na terra délies ao dito Ramalho para defenderem os 
brancos que baviam entrado pela dita Barra de Bertioga e estavam construindo um 
forte de madeira no logar onde koje existe a armaçào das Baleas, para nelle se defen- 
derem, quai socorro pedirào Jofto Ramalho por saber que os Maioraes de algumas 
aldeas se armavam para disputarem o nosso estabelecimento. Com effeito ; vierao os 
caciques de Itû e outres mais visinbos com seus guerreiros, todos resolvidos a darem 
condigno castigo aos hospedes que reputavam usurpadorcs das suas terras ; cbe- 
gando porém mais tarde que a gente do tibereçà, yendo que este protegia aos bran> 
cos, e conliecendo que erâo naturaes de Ramalho, seguir2o o exemplo do Regulo mais 
poderoso e todo o bellico apparato se trocou em festas e congratulaçôes amigavcis. 
Eu tenho uma copia do lettamento original de Joào Ramalho, escrito nas notas da 
Villa de S. Paulo pelo Tabelliao Lourenço Vaz, aos 8 de Maio de 1580. Â factura do 
dito testamento, alem do referfdo Tabelliao, assistiram o Juiz Ordinario Pedro Dias e 
quatre testemunbas, os quaes todos ouvirfto as disposiçOes do testador. Elle duas ve- 
zes repetiu que tinha alguns novcnta annos de assistencia fiesta terra sem que alguns 
dos circunstantes Ihe advertisse que se enganava, o que certamente fariam seo \elbo 
p or caduco errasse a conta, porque bem sabiâo todos que em 1 580 ainda nâo chega- 
vam a 50 annos a assistencia dos portugueses na Capitania de S. Vicente, aonde en- 
irara Martim Affonso de Sousa com a sua armada em dia de S. Vicente, 22 de ja^ 
neiro de 1532, e este facto tao notavel nao podia ignorer morador algom de S. Paulo, 
por ainda cxistirem nessc tempo alguns povoadores que vierâo na armada com suas 
mulberes e sous filhos. Eu pudera numerar alguns dos primeiros que viviâo e fizerao 
testamento no anno de 1601. Se pois na era de 1580 conta va JoHo Ramalho alguns 
noventa annos de residcncia no Brazil, segue-se que aqui entrou em 1490. pouco mais 
ou menus, e como a America pela parte do Norte fui descoberta em 1492, résulta 
que no Brazil assislirao Portugueses, 8 annos (?) pouco mais ou mcnos. antes de se 
saber na Europa que existia o mundo novo: digo Portugueses no plural porqu/das 
Memorias do Padre Jorge IMorcira, escriptas no meio do seculo passado, consta que 
com Joào Ramalho veio Antonio Rodrigues, o quai, diz o autbor, casara com uma filha 
do Piquirobi Cacique da Aldea de llururay. Alem de que c nccessario que antcs de 
Martim Affonso chegar au Brazil tivessem arribado portugueses û capitania de S. Vi- 
cente para ser verdadeiro o facto d'onde a Uistoria Argentina manuscripla em Caste- 
Ibano, c o francez Jesuita Francisco Xavier de Carlevais dcduzem a denominacâo do 
Rio da Prata. dito Joâo Ramalho e seus companbeiros sô podiao vir em alguma 
embarcaçio que fizesse viagem para a Asia ou Ethiopia e désse à costa na praia de 
Santos, entrando no numéro de varias que desapareceram sem nunca mais se saber no 
Reino que fim letarào.» 
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que cet événement avait eu lieu à Fîle ^le Terceira, en 1484 à 
peu près, alors que Colomb y habitait, que le pilote se nommait 
Alonzo Sanchez et était de Huelva, ^ d'après ce qu'il se rappelait 



Ces dernières paroles nous rapellent la phrase si vraie de Malte-Brun 



«Combien d'aventureuses courses dont Thistoire n'a conservé aucun souvenir ! 
Combien d'infortunés précurseurs de Christophe Colomb qui, engloutis dans les flots de 
rOcêan ou naufragés sur quelque plage déserte, n'ont recueilli pour fruit de leur no- 
ble audace qu*une mort ignorée 1 • 

^ «La empresa mas mémorable, de mayor bonra y provecbo que jamàs suce- 
dio en Espana, fue el descubrimiento de las indias occidentales, las quales con razon 
por su grandeza llaman el Nuevo Mundo : cosa maraviUosa^ y que de tantos siglos e*r- 
taba reservada para esta edad. La ocasion y principio d*esta nueva navegacion y des> 
cobrimiento fue en esta manera. Cierta nave desde la costa de Africa do andaba ocu> 
pada en los tratos de aquellas partes, arrebatada con un recio temporal aportô à 
ciertas tierras no conocidas. Pasados algunos dias, y socegada la tempestad, como 
dièse la vuelta, muertos de bambre y mal pasar casi todos los pasajeros y marine- 
ros, el maestro con très 6 cuatro companeros ultimamente llegô à la isla de la Ma- 
dera. Hallàbase acaso en aquella isla Cristoual Colon ginovés de nacion, que estaba 
casado en Portugal y era muy ejercitado en el arte de navegar, persona de gran co^ 
razon y altos pensamientos. Este albergé en su posada al maestre de aquel navio y 
como falleciese en brève dejô en poder de Colon los memoriales y avisos que traia de 
toda aquella navegacion. Con esta ocasion ora baya sido la verdadera o sea por la as- 
Irologia en que era ejercitado, 6 como otros dicen por aviso que le dié un cierlo Marco 
Polo, médico florentin, el se resolviô en que de la otra parte del mundo descubierto y 
de sus terminos bàcia do se pone el sol babia tierras muy grandes y espaciosas. • Hist, 
gêner, de Espana. — Mariana, 

^ iCerca del ano de mil y qualrocientos y ocbenta y quatro. rno mas, 6 me- 
nas, vn Piloto natural de la Villa de Huelva, en el Condado de Niebia, llamado Âlonra 
Sanchez de Huelva ténia \n Navio pequeno con el quai contratava por la Mar, y lie- 
vava de Espana à las Canarias algunas mercaderias, que alli se le vendian bien, y de 
las Canarias cargaba de los frutos de aquellas islas y las llevava à la Isla de la Ma- 
dera y de alli se bolvia Â Espana cargado de Açucar y Conservas. Andando en esta 
sa triangular contratacion, atraresando de las Canarias d la Isla de la Madera, le dt6 
TD temporal tan recio y tempestuoso que no pudiendo resistirle se dejô llevar de la 
fermenta y corrio veinte y ocbo, 6 veinte y nueve dias sin saber por donde ni à donde; 
porque en todo este tiempo no pudo tomar el altura por el sol ni por Norte. Pade«- 
cieron los de el Navio grandissimo trabajo en la tormenta, porque ni les dejava co- 
rner ni dormir : al cabo deste largo tiempo se aplacô el viento y se ballaron cerca de 
vna isla ; no se sabe de cierto quai fue mas de que se sospecba que fue la que aora 
llaman Santo Domingo, y es de mucba consideracion que el viento que con tanta vio- 
lencia y tormenta Uevô aquelle Navio no pude ser otro sino el Solano que llaroai 
Leste, porque la Isla de Santo Domingo esta al Poniente de las Canarias; el quai 
viento en aquel viage, antes aplaca las tormcntas. que las levanta. Mas el Senor todo 
poderoso quando quiere baccr misericordias... El Piloto sallô en tierra, tomà el altura 
y escririo por menuda todo lo que vie. y lo que le sucedié por la .Mar à ida, y buelta; 
y aviendo tomado agua y lena, se bolviô a tiento, sin saber cl viage tampoco à la 
Tenida como à la ida, por lo quai gastô mas tiempo del que le convenia ; y por là di- 
lacion del camino, les faite el agua y cl bastimento : de cuva causa y por el roucho 
trabajo que à ida y venida a\ian padescido, empeçaron à enfermar y morir de tal ma- 
nera que de dicz y siete hombres que salieron de Espana. no llegaron à la Tercera 
mas de cinco y entre ellos el Piloto Alonso Sanchez de Huelva. Fueron à parar & casa 
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avoir entendu dire. ^ Un écrivain qui, faisant dans le dernier 
siècle un livre d'investigations historiques, à Bome, dat 



del Famoso CbristoTal Colon. gJDOvez, porque fopieroa que era fnm tiiM% f Ce 

grapho y que hacia Cartas de marear. El qoal lo^ rcribio coo raurho amor. f ïakip 
iùdo regalo, por saher cotas acaewciàas en tan estrouo y lar^ ■«w/'rsfM. r«MO d qae 
deciao aver padescido. Y como Ue^roo lao descaecidos del Inbajo pacatfo por wêê- 
cho que Cbristoval Colon les refald no podieron boker en si j airieroB todôs es si 
casa, dejandole em berencia los trabajos que le» cauaroa la ■ ■ erte (m fiMlev se»- 
pté el gran Colon com tanlo aninuf y esfverço que atifndo tufrido oirm tmm §rmmim 
y evn mayores (pues duraron mas liempo' salio coa la espresa ée 4sr, el Naoft 
Mundo y sus riqueras à Espana como lo paso por blason en sas Annss. dtrifsda : 
«A CastiUa y a Léon Nooto Mundo dio Colon.» Quien quisier rer Im frsilfi tefs- 
nat deUe Varon tca la HUtoria Central de las hdias, que Francisco Lopex ée Gsaais 
escrevié... 

«Yo quise anadir esse poco que fallu de la Relacion de aqad Anligno Histo- 
riador que como escrivio lejos de donde acaecieron estas cosas... 

*Y yo las oi en mi Tierra à mi Paàre y a sus coniemponneos qse es s^seBat 
tfcmpos la mayor y nias ordinaria conversacion que lenian era repetir Us cosas mu 
èaçanosas y notables que en sus Conqoisias arian acaescido; doiide omlsrca lo qus 
keinos dicho y otras... que romo alcançaron a muckos d lot primeros Ih$cukriJ4»ts y 
Conquistadores del Nuero Mundo hurieron dellos la entera rWarion de semejautês rs- 
tas, y yo, como digo. las oi a mis maiores [aunqne como mucbacbo) cos poca slcs- 
ciOD que si entonces la tu\iera. pudiera aora escrever otras mucbas... 

«El muy R. P. Josepb de Acosta toca lambien esta Historiadd Descabrimienlt 
del Nucvo Mundo, con pena de no poderla dar entera, que tambien faltô à sa Pater- 
sidad parle de la Relacion en este paso... 

• Este fue cl primer principio y origen del I>escnbriniiento del Noevo Monde, 
de la quai grandeça podia loarse la peqoena Villa de Hoelva que tal hijo criô. de 
cvya Relacion c.crtiGcudo Cbristoval Colon, in^i^tio tanto en su demanda, prometiendo 
cMait nunc'i >i4tas ni oidas guardando como homhre prudente el secreto délias aunqu* 
dfhojo de rottfian^a dio cucnta délias à algunas personas de niiicàa autoridad acert* 
dé loè H^y\ t'filoliros qur le ayudaron a salir corn su empresa, que si no fuera por esta 
nMitiét quf Monso Snnche: de Huelva le diô, no pudiera de sola su imaginaciom de 
C9int.'fgrapliia, promHer tanto y tan certificado. como prometiô. ni salir tan presto con 
lo l'.nipr(r>a dd Onscubrimicnto : pues scgun aquel autor no tardô Colon mas de ses- 
a#«iU y orbo dian en H viage basta la Isla Guanatianico, con detener-se. etc.» Prt- 
m^a f'attf de lin t'nmmentarios renies que tratan de el origen de los IncaSj etc. — 
tjnn4^ttèft de la Vrqn. 

M • %^({ij<'||;i parte dr Andaluzia aonde cbamûo o Condado de Niebla, bavia bon 
li«/i>i«'fft tW. profliiAo piloto : hcu nome era .\(r(>nso Sancbes. natural da villa de Gueha; 
c«4it;M« t-cii- ftu tutsv'^wT â<i ilhas da (^anaria e destas û ilba da Madeira, onde car- 
§ty,>i\é i$An»4tm9 <ofi«crva«< o outros f.'^utos da terra pera Hespanha 'supasto que om- 
^y$ qttrtrm tfiu ftfir iunluifuc: este hoinemj. Succedeo pois que partindo este hosieoi 
'^ti^ifo^f tjue fonf. i,it «itino do Seiibor de 149â (c'est un équivoque, comme on pesl 
•««•f iuftUiut'ut, lU- biif/i'i div>«tas ilhas, foi arrebatado de ventos e agoas por esse mar 
«ti*4i.i.i.ro u \e4tl»' d" l'f*i'iiti>. paragom fora de todo o comercio dos navegantes, destro- 
\n/U t <^vi«»t l'ttiUdtt, aie que passados vintc dias cbegou a avistar certa terra desco- 
«s. fi* « u»u'4 d nul*'* H<«ln ncm sabida : licou espantado o piloto e nào se aire- 
»4.tM.*. f/4." ' t, tmiin fin jiriln |»or(|ue tratava cnlûo su da vida e porque temia que da 
■^C, ^ i v.jitu* ',t tudidimfUàun , demarcou-a somente c tornou a buscar sea camînho e 
4Mi/. '.'-«M . Jt.a 44 M^d^irH, aonde fînalmente cbegou mas tâo consoroido da fosM e 
v«<«/«jyv ^vr «^ y^tf.9 dis» ncabou a vida. Acertou de suceder sua morte em csas 
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saîrement puiser à de nombreuses sources, le P. François de 
Fonseca, dit positivement que cet événement avait eu lieu en 
1486, *^ à Madère, et que le pilote qui y avait abordé à la suite 
d'une tempête et qui avait marqué sur sa carte les îles amen- 



de CbristOYao Colon, genovex e tambem piloto : com este (vende que morria} coin- 
nianicou o segredo que vira, dando-lbe relaçdo por extenso de tudo, e deixaudo-lbe 
em agradecimento da bospedagem sua mesma carta de marear onde tinha demarcado 
a terra. Ndo cabio no cbao a Colon a nova noticia de cousas tâo grandes : entrou em 
pensamentos levantados de procurar adquerir bonra e fama e faser-se descobridor de 
alguma nova parte do mundo. Porém como era homem commum e sem cabedal an- 
dou procurando ajuda de custo de Reino em Rcino... foi a Florença^ passou a Caslellaj 
desla a Portugal e Inglaterra e em todos estes Reinos sem eflcilo algum porque nâo 
era crido nem ouvidp senâo por zombaria, reputado por homem que contava sonbos. 
Tomou segunda vez aos Reis de Castella, Fernando e Isabel,... venceo (inalmente o 
tempo e a eonstancia de Colon... 

«Derâo principio a sua viagem sabindo de hum porto de Castella cbamado Pal- 

los de Mugel com 120 companbeiros somente (a huma empresa, a maior que o mundo 

vira aie àquelle tempo)... A 3 deAgosto do anno do senhor 1192 chegarào a Gomeira... 

...era Colon outro Jason famoso^ descobridor do vélo de ouro, prudente e m- 

forçado... 

Chronica da Companhia de Jésus do Estado do Brazil eic. — P.c Simoesde Vas- 
concellos — 2.* éd. 

-, Le P.c Yasconcellos consulta pour cette narration, d*aprës une 
note, I. 1 c. 3 ; Joseph da Costa, De Novo Orbe, liv. 1 cb. 2 ; Aff. de 
Ovalle, hist. do Chili^ liv. iv, cb. 4; Gonç. lilescas, Hist. pontif. 
part. Il; Hist. gen. de lot Indias, liv. 1. fol. 228; F. Gonsaga, fol. 
1198; Oviedo, liv. ii, cb. 25; Herr. Dec. i liv. i ch. 8; Theat. or- 
bis. Descrip. Amer. Abraham Ortelius; et les ttapprovaçOes» officielles 
du livre (en 1661) disent que tout ce que SimSo de Yasconcellos ra- 
conte dans sa Chronique est conforme à ce qu' aftirment les investi- 
gations historiques, les documents et les traditions de TEtat du Rré- 
sil : Tudo o que escreve ou sâo cxperieiKias repetidas ou iradiçOet 
constantes ou escripturas abonadas.» 
Colomb visita Huelva peu de temps après sa sortie de Portugal et on a essayé 
d'expliquer cette visite quelque peu obscure. D'après la déposition de Garcia Fernandez 
médecin à Palos de Moguer, dans un procès entre le Gis du navigateur, D. Diogo, et 
l'État, Christophe Colomb avait dit qu'il allait à Huelva pour rendre visite à un sien 
beau-frère. I. Vasbington dit que ce beau-frère devait être Pedro Correia, mais il n'a 
de notice que sur le capitaine de la Graciosa. 

Quoi qu'il en soit, on voit combien est fausse Topinion de Tiraboscbi [St. ' 
delta Litt) lorsqu'il dit que Tbistoire du pilote appena trovà fede pressa il vil vulgo. 
D'autres écrivains ont dit quelque chose de semblable. C'est n'est pas la vérité ; toutefois 
on doit observer que dans la critique moderne, dans la critique vraiment scientifique 
«les voix du peuple» ne sont pas toul-à-fait à dédaigner. On est .un peu plus démo- 
cratique aujourd'hui... 

^"^ Cette date de 1486 est assez singulière puisque l'on doit supposer que les 
écrivains qui la rapportent ne devaient pas ignorer que l'année 1184 était l'époque A 
laquelle on croyait qu'avait eu lieu le départ de Colomb se rendant en Espagne, où 
effectivement il se trouvait déjà vers la fin de 1486. Colomb aurait-il toutefois quitté 
effectivement le Portugal en 1484? 
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L'hésitation qui se manifeste au moment d'assigner une 
nationalité au navire qui a abordé en Amérique avant Colomb 
semble encore mieux réfuter Taccusation de fantaisie patriotique 
portée contre cette histoire. On ne peut non plus y trouver soit 
un intérêt individuel, soit du charlatanisme de voyageur, puis- 
que l'on rapporte que le pilote et ses compagnons moururent peu 
de temps après leur retour. Enfin il ne nous semble pas qu'une 
tradition si vivace, paraissant à une époque si rapprochée des 
faits qu'elle essaye d'expliquer, afiirmée et acceptée par des 
hommes ayant tous les moyens de la vérifier, soit autant à dé- 
daigner que le veulent quelques écrivains, surtout après qu'il 
est avéré que l'idée d'une terre ignorée ou perdue vers l'occi- 
dent existait déjà, que cette idée avait donné lieu à plus d'une 
tentative de découverte et qu'elle avait apparu également dans 
la cosmographie portugaise corroborant la recherche, par l'Occi- 
dent, d'une route vers l'Inde, et enfin lorsqu'il est reconnu que 
Colomb avait navigué pendant longtemps avec les Portugais, 
que dans ces navigations et à cause d'elles son désir de décou- 
vertes s'était réveillé, qu'il avait reçu des renseignements des 
aventuriers portugais et ceux qui auraient pu lui être fournis 
par les papiers de son beau-pcre, et que dans ses papiers à lui 
il y avait des indications faites par des pilotes portugais au su- 
jet des terres occidentales. 

En établissant que Colomb avait consulté Toscannelli au 
commencement de l'année 1874, fait qui est sujet à discussion, 
Humboldt dît que cette date «infirme directement le conte rap- 
porté par l'Inca Garcilasso, par Gomara et Acosta,» attendu 
que le voyage d'Alonso Sanches est de dix ans postérieur à cette 
correspondance. Toutefois, Colomb pouvait avoir eu déjà les 
idées qu'on lui attribue, quelques mots de ces historiens sem- 
blent même justifier cette hypothèse; la date du voyage du pi- 
lote n'est pas très précisément déterminée, et de ce que Colomb 
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avait consulté Toscanelli sur la découverte de Tlnde par rouest, 
ce qu'avait fait déjà Âlfonso V, on' ne peut pas conclure qu'il 
n'eût pas reçu l'infinmiation rapportée par Oomara et d'autres^ 
que même cette information pratique n'eût pas confirmé l'infor- 
mation théorique de Toscanelli, et ne l'eût fortifié dans ses dé- 
sirs. Je ne discute pas la constante prévention qui aurait pour 
but de fidre croire que l'histoire du pilote ne fut inventée que 
pour amoindrir le mérite de Colomb^ mais on doit remarquer 
néanmoins que cette prévention ne sembla pas justifiée par Ovie* 
dCy Gk>mara, Oaribay, Fructuoso, Mariana, Âcosta, Garcilasso, 
Sim3es de Vasconcellos^ etc., ni par les autres faits concernant 
l'histoire des découvertes portugaises et espagnoles, dans les- 
quelles figurent plusieurs étrangers. Le mérite de Colomb n'est 
pas amoindri par Thistoire du pilote, par les importantes indi- 
cations qu'il aurait reçues des navigations et des navigateurs 
portugais, ni parce qu'il aurait refait ici ses études et ses pro- 
jets, ainsi que Humboldt le reconnaît. 

Comme le dit ce grand homme: cCest ce triple caractère 
dlnstniction, d*audace et de limgue patience que nous avons 
À signaler surtout dans Christophe Colomb. Au commencement 
d une ère nouvelle, sur la limite incertaine où se confondent le 
moyeu-âgo et les temps modernes, cette grande figure domine le 
siècle dont il a reçu le mouvement et qu'il vivifie à son tour. » 

C'est cela. Seulement il v domine en honune et il nV do- 
mine pas tout seul. 

Ou a fait de Colomb un prédestiné, un élu, presque un 
Messie. Il aimait )^ s<> considérer comme tel. ainsi que le dit son 
eontem|^H>rain Aug. Justiniani. et comme on peut le voir dans 
quelques-uns do ses ouvw^^>s à lui. Pour Colomb, rien de plus 
natmvl; mais la critique UH>deme e$t tout autre chose que la 
mvslique. 

S'il nVst point juste d'amoindrir le mérite de Colomb il ne 
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Test pas davantage d'attaquer le crédit et la bonne foi d'histo- 
riens respectables et d'obscurcir l'histoire des nations où Colomb 
vint puiser sa science et qui furent le véritable berceau de sa 
gloire. Eam esse historiée legem, ne quid falsi dicere andeat ne- 
quid veri non audeat. 

n 

Parvenus à ce point, il nous paraît opportun de parler 
d'une suite assez remarquable de tentatives faites par une noble 
famille portugaise chez qui le fait de la découverte de l'Amé- 
rique septentrionale semble être devenu une tradition de famille. 
Je veux parler des Cortereal des Açores. La coutume généra- 
lement répandue fait dater les voyages des Cortereal du com- 
mencement du Xyp siècle. Malte-Binin dit que la terre du La- 
brador fut découverte par les Portugais en 1495, ^^ mais il est 
probable qu'il y a confusion avec le soi-disant voyage des Ca- 
bot dans la même année. La première notice développée que 
les chroniqueurs nous fournissent de la découverte du nord de 
l'Amérique par les Portugais a trait à Texpédition de Gaspard 
Cortereal en 1500. L'on doit toutefois remarquer que les chro- 
niqueurs o£Sciels ne signalent pas, ce qui d'ailleurs ne leur eût 
pas été possible, toutes les expéditions entreprises, surtout cel- 
les qui étaient dues à l'initiative particulière. ^ C'est ainsi que 



•• Geog. Univ. 6>me éd. vol. vi — 1853, ps. 43. 

M «Tambem se descobrio as ilhas de S. Thoiné... pormandado delrei D. Affon- 
80... porem sabemos na voz comtnum terem mais coûtas passadat e detcobertas no tempo 
dette rey do que temot etcripto. Barrot. — Muitos qaerem dizer que nette tempo (dé- 
couverte de Mina : 116...] foram terrât e ilhat detcubertat de que jâ nào ha memoria.» 
Galvùo : Trat dot Detc. 

«Qoanto ao tempo em que esta ilha (de S. Tbomé] se descobrisse e quem fosse 
aatbor deste descobrimcnto nSo ha certesa como tambem a nfto ha de outras mui- 
tas cousas que acontecerSo no tempo delrey D. Affonto V ou por falta e negligencia 
dos Chronistas daquelle tempo ou por se perderem e consumirem os papeis e mémo- 
rias d*aqueUa idade.» — M. Correa : Coimn. a Camoet: C. 5, êtt. 1S. 

, D'après un document émané du Conseil Communal de Faro, le découvreur de 
cette Ile St. Thomas fut Alvaro Caminha Soato Maior. 
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Barrosy le grand invesdgmteor, aroue que, oatre les découvertes 
dont il fait mention avant trait an règne d'Alphonse V, il eo con- 
naît nombre d'antres qoi se sont laites et qui sont à la connaissance 
de tout le monde. L'on doit ajouter aussi que dans la donation faite 
H Gaspard Cortereal, à Cintra^ le 12 mars 1500, des îles ou 
de la terre ferme qu'il pourrait découvrir, il est dit que déjà k 
d'autres époques il les avait cherchées jK>ttr §(m ccmpie et à $€$ 
dépens. ^' On comprend facilement que ce n'était qu'après dif- 
férentes tentatives particulièies faites a leurs dépens que les no- 
bles donataires avaient recours à la protection royale. Il devient 
donc évident que l'on fit des tentatives antérieurement k celle 
qui fut si sûrement et si heureusement effectuée en lôOO* Il se 
présente toutefois un fait bien plus important. P. A. CordeirO; 
lûstoriou insulaire, raconte que Alvaro Martins Homem et Jolo 
Vaz Cortereal (père de Gaspard Cortereal) faisant voile vers le 
Nonl • découvrirent 111e des Morues t, qu a leur retour ils abor- 
doreut a Terceira et que, y trouvant la capitainerie {capitania) 
varuuto i>ar la mort de Jacome de Bruges, ils vinrent la demander 
h l'iiifanto D. Brites, veuve de l'infant D. Femand et tutrice 
do rinfunt duc D. Diogo, qui la leur accorda sous la condition 
qu'iU lu partageraient entre eux. ^ Ce dernier fait est confirmé 



*t Ait h. ro). (le Lisbonni* Torre do Tombo] : J. de Torres: Orig. dos de$c. 

potl fUriinlu Açor) elc. 

**' iK^UihIo |>ui^ >aK* ^ CapiUoia da Terceira pela falta do primeiro Capitto 
Inioffin «l«i llrum'i». »uiTedeu aporUrem i Terceira dois fidalgos ifue titik&m dm Tem 
,ltm finniUiuttu ifue iwr mamiado delrey de Portugal tinkam ido detcobrir; hmn M cha- 
mit Vf* JoAo Vax Ourlereal e o outro Alvaro 3lartiDS Homem, e informmkdo-u dm tem 
/A^« funhnhu tunto que tm ckegando a Porlugml û pedirio d» mené por mus tenir 

n Khnitt Miirlinrt Homem nâo era de meiios qualidade e Bdalgvia l|ie tes com- 
tfinkfitrii htAti »»» <)urlereal pois egualmenie a ambos tinkm etreg mmndmdo a desco- 
hftf H iMiH dot Hataikaus, e delta tindo ambos jumctos aporiaréo aa mom Bkm Ter- 
rfiirn llt*t htul. 

Irtîl«i Val (J<««B Vai) était m bâtard, fils de Yasco Aases da <iMla, gntil- 
hr.mffif* rt vnhhif »*»f qui avait reçu do roi le sokriqiet de Carte Real (Cour royale) à causa 
,ff. Il mMK«in« «iriri» ik» s» maison ou do sa suite. Joio Vai se roua aui aTeutnm de 
1^ ,„»'f . Mfnmi» Ufil d'uutreu genUbhommcs ses coalcniporaiBs et os dM même qa^û 
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par Tacte de donation à Jean Vaz, daté d'Evora, du 2 avril 
1464. Cette donation est accordée en récompense des services 
rendus par les deux gentilshommes à D. Brites et aux infants 
son mari et son fils. Il est à remarquer que le 10 décembre 
1457 Alphonse V avait fait donation à Tinfant D. Fernand de 
toutes les îles qui seraient découvertes. En vue de la date de 
la donation et de ce qu'avance le P. Cordeiro, la découverte 
qu'il indique comme un fait public et non contesté dut néces- 
sairement avoir lieu avant 1464, au plus en 1463. L'on se de- 
mande, il est vrai, pourquoi les deux navigateurs préférèrent 
la capitainerie de Terceira à celle des îles qu'ils avaient décou- 
vertes, mais on ne doit plus s'en étonner si l'on considère que 
Terceira était déjà une capitainerie faite, peuplée, connue et 
en voie d'accroissement, tandis que celle de la terre découverte 
imposait toutes les charges et tous les inconvénients d'un pre- 
mier établissement; en outre les glaces du Nord avaient peut- 
être fait perdre aux deux navigateurs le désir de s'y établir. Il 
est donc clair que pas plus que la première objection cette hy- 
pothèse, prise isolément, n'a de valeur critique. Différents faits 
nous indiquent une série de voyages et de tentatives de décou- 



fit la course. Pendant cette vie d'aventures il enleva en Galice une très jolie demoi- 
selle dont il fit sa femme. Dans un ross. de la Bibl. de Lisbonne on lit : 

• Joào Vaz Cortereal, filbo segundo bastardo de Vasco Annes Corlereal... foi 
porteiro môr do Infante D. Fernando, capitHo da Ilha 3.* da parte de Angra; andou 
no mar corn Nacios a Corso^ e indo a Galiza roubou a maria de Abarca por ser muito 
fermoza, natural do Lugar de Abarca ; daqoal fala Fr. Prudencio do Sandoval na Li- 
jibage dos xla Casa de Astorga que foi patria ou fundaçio delRey D. Sancho Abarca, 
ti quai dizem que recebera por sua molber. Outros dizem que este Joâo Vaz eja ca- 
valeiro de malta e que nâo podia casar, porem consta por dois testamentos seus que 
a dita maria da Abarca, filba de Pedro de Abarca, fidalgo de Tuy fora sua légitima 
jnulher. l.« feito na Ilha da madeira em 17 de 7.bn> de ll94*e aprovado a 16 de 
dez.bro do d.« anno. 2.* feito na Ilha 3.*, a 3 de Fevereiro de 1196, dos quaes se 
Té nSo baver sido cavaleiro professe da dita Religifto de S. JoSo de malta e baver 
tido da dita sua mulber : Yasco Annes Cortereal, — Miguel Cortereal, — Gaspar Cor- 
tereal, — D. Joanna Cortereal, m.er de Guilherme moniz. — D. Eyria Cortereal, m.^ 
de Pedro de goes da Silva ; — D. Isabel Cortereal, m.er de Job de Ultra.» 

Familias de Portugal^ tiradas dos melhores nobilUarios do Aetno, etc, por Ja- 
•cinto leitào Manso de Ltma, etc. Tom. 6. MSS 
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vertes poussées dans la direction O. N* 0. série à laquelle noi» 
pouvons assigner comme points extrêmes la première expédition 
à Tarchipel des Açores en 1431 et celle de Gaspard Cortereai 
au nord de T Amérique en 1500. Outre les faits déjà signalés^ 
il existe deux traditions de véritable découverte et qui sont in- 
diquées par d'anciens écrivains. La première est celle du pilote 
qui mourut chez Colomb et dont nous avons déjà parlé ; la se- 
conde est celle d'un certain Gaspard Gonsalves, de Ribeira 
Secca (île de Terceira) qui, dit-on, à l'époque où Martin Behain 
se trouvait dans l'archipel, découvrit au nord des Açores une 
île dont on ne put retrouver ensuite la route. ^^ Si l'exploration 
des côtes africaines était l'entreprise la plus suivie, il est évi- 
dent toutefois qu'à cette seule entreprise ne se bornait point 
l'esprit aventureux et investigateur qui se manifestait avec tant 
de force en Portugal. En effet nous voyons souvent les expédi- 
tions s'écarter de ces côtes et la découverte des îles qui s'en 
trouvent éloignées comme Madère, les Açores, le Cap Vert. etc. 
devait encourager les navigateurs à pousser leurs recherches 
vers l'Occident. A cette dernière circonstance on peut encore 
ajouter les vieilles croyances déduites de la cosmographie an- 
cienne et encore en 1474 corroborées dans une lettre au roi de 
Portugal par le savant italien Toscanelli qpi assurait que les 
terres de l'Asie n'étaient pas fort éloignées des côtes africaines; 
croyances qui conduisirent Colomb à la découverte de l'Amé- 
rique et qui encore plus tard faisaient supposer aux navigateurs 
espagnols qu'ils abordaient dans l'Inde. On cherchait l'Inde, il 
est vrai, toutefois l'idée prédominante, attestée par les documents 
de l'époque et soutenue par les succès déjà obtenus, par la si- 
tuation historique et par les conditions économiques de la so- 
ciété portugaise, était la découverte de nouvelles terres. Dans 

*3 Gord. Bid. Int. cap. vni. 



l'entreprise même qui avait pour but la recherche de Tlnde 
nous voyons qu'il apparut alors l'idée de la chercher par la 
route de l'Occident. On dit que Martin Behain décida le roi do 
Portugal k envoyer quelques navires au deh\ des Açores. II 
n'existe aucune donnée authentique sur ces expéditions officielles 
qui furent peut-être enveloppées de secret, si ce n'est sur celle 
que l'on attribue à Jean Vaz Cortereal et qui est même anté- 
rieure à l'arrivée en Portugal de l'illustre eosmographe. Il serait 
cependant quelque peu arbitraire de refuser tout crédit aux 
indices fournis par diflférentes donations royales de 1462, 1473, 
14:75, 1484, 148G, etc. par la tradition et par différents écrivains 
relativement aux idées de tentatives pour la découverte de terres 
occidentales avant les voyages de Colomb, de Gaspard Corte- 
real, de Cabrai, de Cabot, etc. Et si l'on admet que les Biscayens 
avaient pu dans leurs lointaines et audacieuses pèches acquérir 
quelques notions sur le continent nord américain, il ne faut-pas 
Oublier les anciennes et remarquables pèches entreprises par les 
I^ortugais. Déjà au XII® siècle on péchait la baleine sur les 
côtes du Minho; le XIV*' siècle nous fournît des documents sur 
Cette poche sur les côtes de l'Algarve, de l'Alemtejo et do 
l'Extramadure. ^* On l'appellait alors halasiào ou hnleaccLo, ^^ 
L'on sait qu'a cette époque nos pécheurs se rendaient sur les 
côtes de la Bretagne et de l'Angleterre ^ et il est naturel do 
supposer qu'ils poussaient encore plus loin leurs expéditions. Le 
suivant passage de Malte-Brun citant Sehlegel et Beckmenn, 
est assez curieux: «L'ancienne colonie Scandinave du Groenland 



'^ Con>t. Bolelbo de Lacerda : Mem. Econ. de l'Académie de Lisi'bonne) \ol. iv. 

Chartes communales [foraesj de Coimbra, Villa Nova de Gava, etc. 

•» Vitcrbo : ElttcidariOy etc. 

«Tam de balasione quam de aliis causis, etc.» — nit. Prœterquam depi^caria 
qaam yobis intègre concedimus non de balenatione quam nobis nostris successoribus 
mervamus.» Doc$. portug. de xu et \m siècles: 16. 

•• Const. Bol. de Lacerda : Loco cit.j etc. 

4 
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payait en dentés de roardon qui paraissent avoir été des dé- 
fenses de morse, le tribut qui, sous le nom de denier de Saint- 
Pierre, af&uait des extrémités de la terre ^^ (à Roma).» Cette 
dénomination ne semble-t elle pas parfaitement portugaise? Le 
roardo ne serait-il pas le mot portugais raaz, robazî Roaz est 
un nom de poisson qui se trouve dans les anciennes chartes 
(forai) d'un de nos bourgs maritimes. ^* Je crois qu'il ne dé- 
signait pas la morue mais bien peut-être le physeter macro- 
cephalus (Lin), cachalot macrocéphale. Laissant de côté cepen- 
dant ces détails insignifiants je ferai observer que dans leurs 
voyages, les pécheurs portugais s'éloignaient beaucoup des cotes 
tant dans la direction du Nord où péchaient les Biscayens, que* 
dans celle du Sud où ces derniers ne pénétrèrent définitivement 
que plus tard. Ce furent les Portugais qui, les pi'emiers, orga- 
nisèrent la pcchc de la morue sur le banc de Terre Neuve. En 
1500 ou 1501, une colonie de gens de Vianna, Aveiro et Ter- 
ceira, villes et île traditionnellement adonnées i. la pêche, alla 
s'établir à Terre Neuve, ®^ et cette industrie prit bientôt de 
telles proportions en Portugal que, en loOG, dans un décret en 
date du 14 octobre, le roi recommandait très instamment à 
Diogo Hrandîlo de faire percevoir dans les ports de la province 
du Minho la dîme sur les produits de la pêche de Terre Neuve. *"0 



9^ Geogr. Iniv. C.»<?>"<' cd. vol. vi, ps. «t. 

^ Forai de Setnbal, — Moraes : Dicc. 

W s. F. (Je Mciido Trigoso : Sobre ns Descobrimentoh e Comm. dos port. ^^tnH 
de LUI. de l'jUad. vol. viii) ; — J. J. (i. de Multos Correa : Àccrca da prior. dasdcxc. 
feitas pelos Portug. (Ann. marit. c col. n.^* 6 c 7] ; etc. 

== Dans le grand tremblement de terre à Lisbonne dans Tannée de 1755 s*cst 
perdu une œuvre de Francisco de Sousa, mss. de 1570, que elail l'histoire de cet re- 
marquable essai de colonisacion portugaise dans le nord de rAmôriquc. Barbosa qui 
a vu le livre en donne le titre, très significatif, dans sa Bibliot. Lusit. W était : 

flTratado das Ilhas novas e descobrimentos délias c outras cousas... e dos par- 
luguezes que forào de Viana^ e das ilhas dos Arores a povoar a terra nova do Baca^ 
Ihào tae em 70 annotj de que sucedeu o que adiaute se trata. Anna do Senhor 1570. 

100 Const. Botelho de LacerdaLobo: «Sobre a decadenria das Pescarias de Por- 
tugal» (Mem. Econ. vol. iv) ; José Bonif. d'Andrade (Ib. \o]. ii) ; S. F. de Mendo Tri- 
goso (Loco cit.; : Mattos Correa, etc. 
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A différentes époques, rien que du port d'Aveiro, soixante na- 
▼iwB partirent chaque année pour cette pêche. *®* En 1550, 
cette petite ville comptait 150 navires de pêche. *^* De nom- 
Wises caravelles quittaient également Forla et d'autres ports 
de mer pour se rendre à Terre Neuve. *^^ Suivant Forster, en 
Ï398, quand déjà commençait la décadence du Portugal, 50 na- 
^îrog de cette nation péchaient encore dans ces parages. *^* Si 
^pendant les Biscayens poussèrent leurs expéditions de pêche 
J^ï^u'à TAmérique du Nord avant les Portugais, comment ex- 
P**cjuer que, en 1511, alors que ces derniers non-seulement y 
P^^haîent déjà mais y étaient même établis, il fut accordé par 
^ gouvernement espagnol permission à un certain Jean d'Agra- 
fante, Catalan, pour sV rendre avec deux navires a saber el 
^^^f^eto de la Terra N^ueva, (dans le but de connaître le secret 
^^fc Terre Neuve)? *^^ Cette circonstance est assez significative. 
^^titre cela, si les faits que je viens de citer n'étaient pas suffi- 
ts, on pourrait prouver notre établissement dans ces para- 
en s'appuyant sur le récit morne de Verrazani, Florentin au 
rvice de la France, et sur le fait de l'établissement des Bre- 
^^ns et des Normands dans ces parages, mais plus au sud, en 
1.504. Toutes ces circonstances font naturellement naître l'idée 



10» Carv. Corog. Porl. 2", de. 

IW Freire : «Descrip. Corogr.» clc 

'03 Pimentel : «Arte île navcg.« etc. 

•04 «Voyages lo Nord,» elc. 

ïo^ Octobre, lîill — «Dona Juana, clc. — Por cuunlo por parle de vos Juan 
de Agramonte, catalan, natural de Lérida, que e> en el reino de Cutaluna me fue fe- 
cba relacion quel Rey mi Senor ê Padrc mando tomar é tomo cierto coneierto é asienlo 
con T09 para que vos bayais de ir, é valais a ruestrn Costa y mision. à descobrir 
cierta tierra nuova en los limites que a nos pertenescen, segun que en el dicbo asiento 
é eoMcierto se contieno : su ténor de cual dicbo asiento es este que se sigue : ElRey. 
SI asMBto que por mi mandado se tomô é asentô con vos Juan de Agramonte, cata- 
lan, wtaral de Lérida para ir à saber cl secrclo de. la Tiei^a nueva es este. Primera- 
meate que JOé podais ir é vayais con dos navios del grandor que vos paresctere, qpie 
AMB de nis vasallos sûbditos é naturalcs é asimismo la gente que lleTarédes sean na- 
turalee de estos reinos ecebto que dos pilotos que llevàredes tean bretones 6 de otra 
nacion que alla hayan est ado d rucstra costa é mision â la dicha tierra nova por la 
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suivante, c^est quo déjà avant 1501, époque où Gaspard Corte- 
real revenait de son premier voyage, l'exploration portugaise 
des côtes nord-américaines devait avoir été commencée et que 
Cortereal s'y était rendu non pour dikîouvrir ces côtes mais Bien 
pour en découvrir et en reconnaître les limites, le prolongement, 
les rapports et l'intérieur. Cette idée nous ramène à l'affaire de 
Cortereal père. Il n'y a réellement rien d'extraordinaire à ce 
que Jean Vaz Cortereal ou plutôt Jean Vaz da Costa Cortereal, 
qui s^était donné aux aventures de mer et qui était grand huis- 
sier de l'infant D. Fernand, là qui, le 10 décembre 1457, il 
est fait donation de toute île que l'on pourrait découvrir), se fût 
hasardé, avec un de ses amis, Alvaro Martins Homem, égale- 
ment serviteur de l'infant, ù fîiire quelques tentatives pour dé- 
couvrir des terres occidentales. 

Le P. A. Cordeiro dit expressément que ce fut le roi de 
Portugal qui les envoya à la découverte de la Terre des Murues, 
c'est-à-dire à la découverte dans la direction de l'ONO. Il est 
assez remarquable (^ue ce fut ce même souverain qui consulta 
Toscannelli sur la route à suivre pour trouver Tlnde dans cette 
direction et qui fit la donation citée à l'infant D. Fernand du 
vivant de l'infant D. Henri à qui on avait fait donation, confir- 
mée par le même roi, des découvertes et conquêtes africaines 
faites ou à faire. Le fait de la donation de la capitainerie de 
Terceira à Jean Vaz et à Martins Ilomem doit être pris en 



Costa é parte que mejor os parctiere a vos c a los marineros que con vos llevàredes 
para el dicbo viage, no locando en la parie que perienesce al Serenissimo Rey de Pot- 
iogal nuestro hijo... Idem : que por cuanto vos babeis de ir por los pilotes que coo 
vos ban de ir al dicbo viage d Brclana...» 

Navarrete : «Coll. vol. m — docs. 31, 32. — On reconnaît ainsi la dominatioa 
portugaise dans une part de la Terra Nova. Vid. Ramusio: "Nav. et tiag.» wil. m, 
DUcorso d'tn gran capitano di mare, etc. C'est claire qu'il n'avaient pas des pilotes 
espagnols pour deriger cette navigation, et on comprend pourquoi on ne parie pas ex- 
pressément des pilotes portugais. Toutefois, je pense que ce projet d*Agramoiite échoua, 
puisque Oviede rapporte qu'a été Stefano Gomes, en 1521, Téspagnol, qui a decoi- 
vert des terres contigues a celle des Bacalbaos. 



considération si Ton vont bien se rappeler que la règle était de 
n'accorder de donations semblables qu'en récompense de services 
rendus dans la navigation, découvertes ou peuplement de terres 
nouvelles. Herrera attribue à Jean Vaz la découverte de Ter- 
ceira *®^ mais ni les chroniques ni les documents portugais ne 
justifient cette opinion; le fait n*est pas indiqué dans Tacte de 
donation, et Ton ne pourrait expliquer la donation primitive 
fait a J. Bruges (2 Mars, 1450) si la découverte eût été due à 
Jean Vaz k moins que celui-ci no s'en contentant pas n'eût pour- 
suivi le cours de ses vogages à la recherche de nouvelles terres. 
[Les services rendus par cet homme à l'infant D. Fernand, à sa 
femme et à son fils durent être considérables, puisqu'on lui ac- 
corda l'une des premières terres découvertes et une des premiè- 
res capitaineries. Parmi les découvertes de Gaspard Cortereal 
on n'en trouve aucune portant la dénomination portugaise de 
«Terra dos Bacalhaus» (terre des Morues) qui figure d'ailleurs 
sur une carte de Ramusio. Cette dénomination toutefois serait 
peut-être postérieure à l'expédition de Gaspard et aurait pu naî- 
tre du fait indiqué dans la dénomination de la carte de 1563, 
du Portugais Lazare Louis <iTerre nouvelle oà Von pèche la mo- 
rue. ^ *^^ Une grave objection est celle du silence des chroniqueurs 
qui en racontant l'expédition de Gaspard Cortereal en 1500 ne 
disent rien qui ait rapport à l'aventure do son père. Une autre 
objection non moins importante est celle de l'abandon dans le- 
quel paraît avoir été laissée pendant si longtemps la découverte 
de Jean Vaz et de son ami. Et il vient s'y joindre encore une 



106 «Hist. gêner, de las Islas :» Dec. i, Liv. i, cap. m. 
D'après ce que dit Navarrettc on peut supposer que Las Casas en dit la même 



chose, et qu'il affirme aussi l'influence de les voyages des Corle Real dans l'esprit de 
Colomb [Vid. n. 79). Ce que quelques écrivains portugais disent c'est que Tile de 
Saint-George, une des Açorcs, fût découvert par Vasco Annos Cortereal, le père ou 
le fils aine de Jean Vas, et peuplée par Wilherm AVaoderberg^ flamand. Quintella: 
Ann. da Marinha port. 

W Acad. rov. des Se. de l.isb. 
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autre circonstance, c'est que Antoine Cordeiro fut le premier 
écrivain qui parla de cet événement peut-être rapporté par Fran- 
cisco de Sousa dans son livre de 1570 perdu en 1755. *^* Néan- 
moins Antoine Cordeiro écrivit aux Açores son histoire en par- 
tie faite sur celle de Fructuoso et en partie recueillie d'autres 
auteurs cet tirée de papiers authentiques et de traditions* ainai 
qu'il le dit lui-même. *^^ Or on ne comprend pas pourquoi il 
aurait inventé Texpédition de Jean Vaz, invention qui d'ailleurs 
serait facilement démentie. Cordeiro ne le fit certainement pas 
dans le but de nuire à Colomb; il se rapporte à peine à la dé- 
couverte de ce dernier quand il dit qu'un étranger, Martin 
de Behain, avait pronostiqué l'existence d'un pays merveilleux, 
pronostic qui avait été justifié peu de temps après par le pas- 
sage aux Ayores de vaisseaux castillans revenant des Antilles. 
Invention pour invention, Antoine Cordeiro aurait préféré à la 
découverte de Jean Vaz, l'histoire du pilote mort chez Colomb, 
histoire qu'il ne pouvait pas ignorer et qui lui offrait un moyen 
plus naturel de nuire à ce dernier. De même que l'on n^ crut 
pas que la découverte des Antilles pût faire du tort à celle du 
Brésil par Cabrai, de même on ne supposait pas que celle de 
Terre Neuve forait du tort à celle des Antilles. Cette générali- 
sation moins critique qu'apologétique par laquelle on fait de 
Colomb le découvreur de l'Amérique alors qu'il n'en découvrit 
qu'une partie et qu'il supposait avoir découvert les côtes orien- 
tales de l'Asie, est moderne. 

Ceux qui découvrirent depuis d'autres terres du Nouveau 
Monde ne se considéraient point comme inférieurs à Colomb et 
ne croyaient point leur gloire amoindrie par le fait de la décou- 



la Yid. n.« 99. 

1^ "... mas acrescentando o que de outros historiadores e de papeis authenti- 
cos e tradiçfJes sempre observadas, pudermos nesta matcria [ainda que coin trabalho) 
alcançar. Lit. iv, cap. i, cd. 1717. 



L et pL-ur nier i'eniPrprsn ç^a:-çtre >cr>cv^*:*e asis 
ot CM m£racnieTiàe e: lEx^^nirirte de OaK.<, il ae se v. %^; 
JBi la i««séitc de nx'ourfr à ce ïc^ven r-di-s^^z':! juirt:: 

• * « 

jttMHKr dÎK^temenî- Ce q:i*:î Don* î*ec:l4e c>5î c:ït Ar^ 
Omàmo ATAÎt toai simplement în>avr li tradic-,^ de ee fjLr 
•ttn djuis le» papiers de la famille Conereal ou d-:" qsi'^c::^ 
ou S nous pefléchisscais que 1 expédition de Jean Vai ava:: 
c-ltav pour bat la dccon verte de la r^.v/^te de Tlndc. qiK la 
•m ^ae Tod dît qu'il avait dêv^>iiverte n'eocouraiïvaît pas cvi^r 
itty qae la navigation sur les cotes de TAmoue tomna:; 
jour davantage Tespoir d'arriver îus4ijii aux fiimeuses ter- 
dès épiceries et que cet esp^^ir s était changé en 
après que Barthélémy Dias 14>o eût franchi Tex- 
cap afiricain, enfin si nous tenons compte de Tidèe pré<do« 
de Tépoque qui était la découverte dans la direction du 
^ El et de l'Orient, ce qui ne dut pas être une des moindres eau- 
30S da rejet du plan de Colomb, nous ne nous étonnerons plus 
de l'eipèce d'oubli dans lequel le gouvernement portugais semble 
mwdr laissé l'entreprise de Jean Vaz. 

Les découvertes postérieures des Cortercal ne st^mblent pas 

SToir réveillé l'intérêt de ce gouvernement, pas plus que la dt^ 

ooaverte du Brésil. Le commerce et les conquêtes dans l'Iudo 

finirent par absorber complètement la politique portugaise. IVau- 

^ tre part, Jean Vaz et son ami, fort bien établis avec leur la- 



en^ 



•— "ic * TzTOrln^ p;i5i2e5«?«rcx3' ir: ncÎK* Jcfkiij-xi* s<rait»knt De pas 
aT iir £-:'-£rv -i"Azîr»*s r'ciie>ie* ni d'autre* -ii^nit^r*, ->ctre qoe 1» 
lif<es tcTTCi ca X'>ri ne E.«i>iTA:eot Mxolr p^^ar «ox on Lieti pou- 
iaz.1 anr:k:t. Ii est &>aie^!>!$ nacare! que ^>o tro:«î^iiie fils Gas- 
|ari **r «ïrcîf: *trîr*^ vrr? fc* eut reprîmes Ae d-scioaT-erte qaî 
cviSirti: a-rr? cvLks i.-aî «i ne:'n!t ie rîi* d^? prK>& et de gicnre 
-et 'i"!*:! ir.nvi: djiii> l-r^ :cd:c&ti*.'n> ec k* souvenirs de toa 
|i-r? -n-r po>tj«»b:î!:i de nêa>*ir duk> Jr gr*nd<^ entreprises et 
d':<ÇT^'r ■>* ^rar)»!-? fooSr?. •Taspard ne nr^i^ea pAs de se nm- 
i_'r i'iSf* •i:^.iîî->n r^r^jL^e e: i'»xi t:.:i par ce-rte d^watioa qa'il 
* -: lii: ir j jfc -i-i^^c;*- îr c:.-rivh t îes lerr^^^ àîir Texi^teoce desqnel- 
le* il z."ivaît il'2s ir «ii-are*. La rîe de Jean Vaz dat êtr? très 
li^e. E^ \A\*2 ^n !■* toi: drarer ijàr* l'a?;* de f*?cdatk>n de 
I HOt-îtaLl ie !a M:î#rr:.^>r»ie d'AECT». ec 141*4 il était à Madêse, 
e: ir i4;v a I4v7 il c».»i:5:ni:; dai:> ceae ruirsie TÎlie d'Angra 
lin Wa.2 ra-A:5 d>::î :*: rV!: >a dvc:«rar^. ''* Ain?: il e$: probable 
•iir ■ijTi'^l'q-i-?^::!!-?* d"*> îr^ntarlve^ iri tîÎ5 aiea: étïê faites sur les 
iri:v*ai: js* du f^re. La droxivvrte pjjr J«?An Vax, abandonnée 
■--.; un. -ie rerre* ^tpt-ectrî.^cjl-^f, î^xn dr:rv uae rai5«>n p>ar ne 
tô- tenter do !:>:iv-rl.e< ■iex*uv:?r:r:-i d-ins ceite direction, pou- 
vjl;: a*j c\>r,:r:i:re devenir im e^.^^x:ra^^mrliî, eî rien de plu* na- 
cr.r^î Qu'îi le n:: i»ur •.▼iscJinl. Les d-éo>:iver:es de Colomb et 
-îe ^'abml e::pA^:^ren: les navL^:.rur< i\ d'auirv:^ expôiidons de 
■u-raîe ^nrv, et Ie:> u-:uv-^aux de^^wVilTeîIr^ se proposaient de 
-i.euer ù bien U^iirs pr->jrn5 -«Ar.^ Av.vr ine^^i^-ti, pas plus que leurs 
i*ry\lect»s:?eur^ de ba5^*r Wurs exp«cdîî:oa> sur ies expéditions pas- 
.^v> ei >iiu< 5up^xx>^T qae oe* di*ro>--re:> passent p>rter atteinte à 
'e;;r^ divils ol à I;i icîvnre iju*il> e>j^-T:*:eîi: Jk^qarrir dans FaTenîr. 
Hom*r;i n^aiarvjue ^ue ce qui exoi:* le j-wus C>Ioaab. ce turent 






61 



les découvertes des Cortereal. ^^^ Si Herrera se rapportait aux 
Toyages des Cortereal postérieurs à 1500 c'est-à-dire postérieurs 
de sept années à la découverte de Colomb et de quatorze ou 
seize années à son départ de Portugal, ce fait ne constituerait-il 
pas un anachronisme par trop grossier chez un historien aussi 
sérieux et qui cherchait à se procurer tant de données certaines? *** 
Ne semble-il pas plutôt qu'Herrera ait voulu parler des voya- 
ges des Cortereal antérieurs à l'expédition de 1500? Colomb qui 
cherchait par tous les moyens h se tenir au courant des expédi- 
tions portugaises pouvait avoir connu Jean Vaz et Gaspard et 
avoir eu même des rapports avec eux. J'ai déjà fait remarquer 
que Martin Behain avait épousé une fille du donataire de FayM 
(Ultra-Huerter), marié lui-même avec la sixième fille de Corte- 
real. Or, Colomb était, dit-on, Tami de Behain, il résida aux Aço- 
res et était beau-frère du donataire d'une de ces îles, Pierre 
Correa. Le silence des chroniqueurs n'est pas si important qu'on 
pourrait le supposer tout d'abord. La plupart des découvertes ne 
sont pas citées par eux et parmi celles qu'ils rapportent, y com- 
pris même celle de Gaspard Cortereal, ils passent sous silence 
beaucoup de circonstances essentielles. La tradition rapporte de 
nombreuses découvertes omises par les chroniqueurs qui d'ailleurs 
avouent eux-mêmes ces omissions. Justement pour ce qui touche 
au règne d'Alphonse V et à l'époque de la découverte do Mina 
(14G0) Barres aussi bien que Galvao avouent ce fait. **^ Si un 
jour on parvient à écrire en Portugal la véritable histoire des 
découvertes portugaises sur des documents que, par malheur, nos 
gouvernements n'ont pas pensé à réunir et à livrer à l'étude de 



111 "A eslo se anadia la deîigencia de Gaspar i Miguel de Corte Real... que se 
perdieron en demanda de esta Tierra. Todas las quales eran cosas para moverle de 
veras à D. Christoval Colon...» Cap. ii. — Las Casas, apud Satarret. 

Vid. n.« 79 el 106. 

»»2 Vid. n.» 70. 

"3 Vid. n.« 90. 
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de Groenland, '^^ et dont la connaissance avait été perdue pen- 
dant si longtemps. '^^ Â ce fait vient se joindre une lettre de 
Tambassadeur de Venise à Lisbonne dans laquelle il raconte ces 



**<> M. Brun, elc. Groen : vert ; land : terre. 
^^"^ Voila comme le fait est rapporté par Goes 



«Gaspar corle Real, filbo de Joani Vax corte Real, foi homem aveniureiro , es- 
forçado e de^ejoso de ganbar bonrra, pelo que propos de ir descobrir terras pera banda 
dû Aorte, porque pera do Sul iinham jd outras descuberto muytas, e assi de 6ua fa- 
senda, como de merces que Ibe elRey fez, cujo criado jd fora em sendo Duque de 
Beja. armou huma nao corn a quai bem esquipada de gente e de todo o mais neces- 
sario, parlio do porto de Lisboa no começo do veram do anno de mil e quinhentos. 
Nesta viagem descobrio pera quella banda do Norte, buma terra que por ser muito 
fresca e de grandes aruoredos, como o sào todas as que jazem pera aquella banda Ibe 
pos nome terra verde. A gente da quai he muito barbara e agreste quasi do modo dos 
da terra de sancta Cruz senam que sam aluos e tam cortidos do frio, que a aluura se 
Ihes perde com a idade e licam como baços...» 

■^zzizn 11 serait intéressant de confronter la description que Goes y fait de les indi- 
gènes que Cortereal apporta à Lisbonne, avec les notices donnés par les voyageurs et 
les écrivains modernes sur les éskimaux du Labrador, etc. Par exemple: il y a quel- 
quer points dans la description de (ioes dont quelques autres dans celle de Malte 
Brun (Georg. l'niv.] paraitaient être la traduction littérale, autant Goes a été exact. 



GOES 

Sam de corpo meaons, muito legeiros e 
grandes frecheiros ; servem-se de paos tos- 
tados em lugar de azagaias com que fe- 
rem de arremesso como se fossem forrados 
de aço fino, 

Yestem-se de pelles de alimarias de que na 
terra ha muitas. 

Yivem em cauernas de rocbas e cbou- 
panas, 
Dam tem lei ; 



M. BRUN 



Les naturels ont la taille court.... Leurs 
armes (Labrador] sont la javeline, Tare et 
la flèche... 



Les esquimaux portent des vêtements faits 
de peaux d'animaux... 

En été, ces Esquimaux vivent dans des 
tentes... 

Ils n'ont ni gouvernement, ni lois. 



L'historien portugais en continue 



«crém muito em agouros; guardam mutrimonio c sam muito ciosos de suas 
molheres, nas quaes cousas se parecem com os Lapos que tambem viuem debaixo do 
Norte, de lxx até lxxxv graos sujeitos aos Reis de Noroega e Succia, aos quaes pa- 
gam tributo ficando sempre em sua gentilidade. por falta de doctrina, da quai tiran- 
nia, no liuro que compuz da fé, costumes e religiam dos Ethiopios, Abexis, em lingoa 
latina, dedicado ao Papa Paulo terceiro no fim délie fiz huma dcploraçam em que trato 
pcr extenso, donde este tamanho mal procède. E tornando a Gaspar corte Real, de- 
pois que descobrio esta terra e costeou huma boa parte délia se tornou ao regno e 
logo no anno de MDI desejoso de descobrir mais desta provincia e conhecer milhor o 
modo trato délia, partio de Lit-boa aos xv dias do mez de maio, mas o que nesta 
viagem passou se nam sabe, porque nunca mais appareceo, nem se soube délie noua, 
a tardança do quai e ma suspcita que se começava a ter de sua viagem causaram o 
mcsmo infortunio a Migtiel corte Real, porteiro môr delRey que pelo grande amor que 
tfnba a seu irmam determinou de o ir buscar e partio de Lisboa aos 10 dias de maio 
de .«DU com duas naos sem nunca délie se mais hauer noua. A perda destes dous ir- 



yx^vz r'ar — ieriitrr -^^Miioisiir ^frtae- m^ i ci use* -^lŒrisfKit « 

i:id:> .ivni»r?!C iCh/nir r^mioa- ^-aiuts.*. IL ixida:^ x1*k> c ia 





v ;>it'tiUv«u >n«>. •<* LADv --'iritme r nm ieubi!*(i mas- 

v^^ve livai 'ati** 'Hia'^ r«&j^ «ftiNl iOr 

xiii -.liH 'tCt/> >/« '>••»•! • u«raice Qwr a lùaiir te u 
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'!»*<< t<u:^'u«<i »\ite sî 'iiM »•«**?•• ifcâi-»- !r**e WBwr*» 

Viii Ic^ !u.iU..v*i> C^ ••U> 'ci«Mi*tUV> .U .»l*^'n* ■HJP'* 1 l'rail '*i».iirî c*f^ liaof tT»- 
lu^i, >l 'la IV ^ tta»i«<u'*- k ;«K "i rr-sjv* iik— »- uv^ Eniîwr. B^bohn. i >y i q<. 

\vi.t t ti.'-ii>;u- iv \-v .«.x^uvvitr> :.««:«. ^ ^rtone wanmnaûtt m i 9mçA^ -Àf 

.vu. .^h>( . <^u <'ii lUia.l i>u -lia itfuiKi' 111 lemcttU 'insan * 

U\«v .A'»K'»M i.«.K' U»U^» i.iu.> :Ua> t«tiMr> iw*«il Kiw mm»* n "vioifatf^ ?«& Se- 

H,n \Miiiuv.ah^ >uui OAM'i oji4v<itc :"o*4i> ^.'4 <t9rtu; 'UiHiuiaCv «eënKnier nc««««$, 
ni -ui U'uuuu.. luvtuojuuu jic^U'iKx Akt^ikv 'a*.tu !iMfaivnoiii srMÎintiaBi pertivere ar- 
hth.iiu; » i. tli^viax lvlia.^ .uwv^uUaj^ tK'f»K>Hiéiv Eî -|«i4 \:iiebdc: 'MBii ferse ii- 
Uti.4. nu\») »ii Vu-imui >4KVUi>aul, c.vhî m m rK>>ir*»nifli (ia« içiOi^aiiMs ttfkcair f^- 

sk\A\^ iMU wm^iUUu^ uau'iu iHAiiuva ^H vuumn^am ei Araw* ^ !MBlb<> «t BilÉîfcttç e^rre^ 
^u. muiuliUM. Vuu^» .^ulcm H4*, iH>>>4Ww«Hf pn»fiN:ta>. rtir^ui a SefCtneniaiilrB pb- 
^am aucvu va U'4»uui »itt%^ UUiUrmi per^iî^l *|iMai pntpier >iiiçvlferan imntmiUltm, 

\.uilo*c^ahx IU IVHutî»*^*^'** i>f*ers»»> o«ai jil ^pr« ontt» ptara i-iiçM^rMi ra- 
l4M<^\>a .*Htts» HW ^ »» VJit»%l«ii rwwoiMi <-«>amKt « lad«& libira ili«$ oaaia 
«lifti c4 iîvalis in^»w* <» m>4ilula ytfr 4 i m 'CT<c S<ié fuii îOi aecténrît. ait qve 
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romanesque voyage des frères Zeno en 1380 au Groenland. **^ 
Cortereal poursuivit son voyage en découvrant et on explorant 
la terre inconnue sur une étendue de deux cents lieues, du 56® au 



tellus Cortcreguliuu appellari cœpit. De Rebvs cmmanudis regisj etc. Hier. Osaiio. — 

Ed 1571 

: — Voila encore ce qu'en clil Antoine Galvào : 

"Neslc mesniu annu de 500 diz que pcdiu (îa:^par Gortereal licença a Elrey D. Ma- 
Boel pera ir de^cobiir a terra Nova. Partio da Ulia Tcrceira corn dous navios armados 
k $iia cusla, foy âquelle diniu que esta debaixo do Norte eni c incoonta graos daltura. 
Be terra que se agora chuma de svu nome, tornou a salvamenlo à Cidade de Lisboa. 
Fazeodo ouïra vcz este cuminbo, ^c perdeo o na>io em que elle bia c o outro tornou 
a Portugal Poila quai rau>a seu irniAo Miguel Coricreal foy eni sua busca coin 1res 
oavioâ armadôs ù sua rusta. Chegados âquelia coi^la, como virào muUas bocas de 
rio!» e abras, enlroifcada hum p la sua coni Kegimentu que ^ie juntasseni lodo^emâO 
dias do mcz DagoMo: os dous na>ios assi o lizerào. E ^endo que nào vinha IMiguel 
Cortereal ao prazo ncm despois algum tempo, se tornarùo a este Re\no scm nunca 
nais délie se sabor noua nem ficar outra mcmoria, se nâo rhamarse esta terra dos Cor- 
tex reaet ainda agora Tratado... dos diwrsos e desuauvados caminhos (vulg : Tratado 
dos t'escubrimenlos) — 1563. 

■ La 2«-'me cdilii n (1731), de cet ouvrage est fort rare mais la leie l'est lel- 

kmenl (1367) qu'il n'y en a pas à Lisbonne plus de deux ou trois exemplaires. Son ti- 
tre primitif est : Tratado Que compos o nobre e notauct capilào Antonio 6'a/râo, dos 
diuersos J* desuayrados caminhos por onde nos tempoH passados a pimenta f\' apeccaria 
tryo da India as nossas partes y axsi de todos os descobrimentos antigo:^ ^ modernos, 
que sûo feytos aie a era de mil y quinhcntos ^ cinroenta. Com os nomes parlicutares 
daspessoas que os fiziram : y em que tnnpos y as suas alturas, obra ccrto mny no- 
tauel J" copiosa. 

J'ai consulté les deux éditions. Cet ouvrage est curieux en ce qu'il est une des 
plus anciennes publications portugaises qui parient de la découvei te des Cortereal et 
eo même temps la plus ancienne au^si (en Portugal] qui rapporte le prétendu vovage 
de Cabot en 14U6 Nous en parlerons. Celte oeu\re n'a été publiée que dix ans après 
la mort de (iaUào, par son exécuteur testamentaire F. de Sousa Tuvnres; il dit dans 
ravant-propos, qu'il avait donné le Mss. a DamiAo de (ioes, par ordre et achAt du 
régent portugais le Cardinal Henri. 

lialvâo pa>sa la plu^ grande partie de sa vie aux iles Moluques, il fut un ca- 
pitaine très distingués et il mourut misérablement à Tbopital de Lisbonne. 

1*^ ...l't igilur nova anni prae^^enlis in.elligatis: scitote bic esse eam triremcm, 
qoam superiore anno Rex Portugaliae Serenissimus expediverat versus Aquiloncm, 
praefecto Gaspare Corteralo, qui nos refert continentem invenisse. distantero ad M. duo 
milia inter Cborum cl Favonium. haclenus toto pêne orbi incomperlam lerram: cujus 
latas aiunt ad Mil. prope KOO percurrisse: nec tamen finis compertus est quispiam. 
Ideo credunt continentem non Insulam esse regio, quae videtur esse conjuncta cuidam 
plagae alias a nostris peragratae quasi sub ipso septentrione. Eousque cclox tamen, 
non pervenit ob congelaturo Equor, et ingruentes cœlo nives. Argumento suut tôt flu- 
mina quae ab illis montibus derivantur, quod videlicet ibi magna vis oivium existât: 
arguant proptcrea insulam non posse lot flumina emittere: ajunt praetcrea terram esse 
eximie cultam: Domos subeunt lignons, quas coopcriunt pellibus ac coriis piscium. Hue 
adduxerunt viro seplem sexus utriusque. In celoce vero altéra, quam praestolamur ia 
boras advehuntur 50 ejus regiouis incolao: hi, si procerilatem corporis, si colorem, si 
habitudinem, si babitum expectes, cinganis non sunt absimiles: pellibus piscium ves- 
tioDtir et lutrarum: et eorum imprimis quae instar vulpium pillosas habent pelles. 
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poursuivre sa route au Nord; elle revint en Portugal presqu'au 
bout d'une année et ramena cinquante-sept indigènes. Dans la 
même année de son retour, Cortereal alla étendre encore sa dé- 
couverte. Il partit de Lisbonne le 15 mai, emportant des vivres 



berrettini et si dipingono la faccia et tutto il corpo con diuersi colori per galanteria. 
porlano manigli J'Argento et Rame el si coprono con pelli cucite insieme di Marlori 
et d'altri animali diuersi, il Verno le portano col pelo di denlro et la State di fuori. Il 
ctbo loro per la maggior parte é di pesce piu che d'alcuna altra cosa, mas^imamente 
di Salmoni che n'banno grandissima copia et anchora che visiano diuerse sorti, non- 
dimeno non fanno conto se non del pesce. Le loro babitationi sono fatte di legname... 
Airincoiitro di quesia costa verso mezo di v'e vn Isola grande detta delli Demonij, el 
dal Capo di Maluas a (Inpo Marzo^ che sta in 56 gradi vi sono 60 leghe el di li a 
Capo (le! (jmh che c in }!radi ô4 corre la costa leghe 200 al dritto per Poncnte flno 
ad vn griiii fiunio detto di San Loremo. che alcuni lo tengono per vn braccio di mare 
i:t rbutino nuiiigatu multe leghe all'iusu et qui si fa vn golfo che lo cbiamano qua- 
dratu el volge lino alla punta de los Bacchàlaos et questo golfo quadrato é luogo molto 
notahile et la maggior altezza de los Bacchalaos é gradi' 48 et mezo, che si chiama 
Capo di buonu vista. Et Baccbalaos sono alcuni pesci che in quella costa si trouano 
in tanta quantité ristretti insieme, che aile fiate non lasciano passar le carauelle et li 
Bertoni et Normandi cbiamano li detto pesci Molue de i quali ogu'anno vanno a pi- 
gliar per grandissima mercantia. di qucsta terra hebbe cognition grandi il Signer Sé- 
bastian Gabotto, nostro Venetiano, il quale a spese del Rc Henrico 7 dlngbillerra 
scorse tutta la detta costa fine a gradi 67, ma per il freddo fu forzato a tornare a 
dietro.o Discorso sopra la terra ferma dell'lndie Occidentah detta del Lauorador^ de 
los Bacchalaos et délia nuoua Francia. — Ram. iii, éd. 1563. 
2!== Voila ce qui est décisif. Avant de parler du voyage de 'notre renetien Ga- 
botto* comme il dft, Ramusio affirme la priorité portugaise, on disant que Cortereal 
fut le premier, a ce qu'on iait, qui découvrit cette terre, qui à même navigua dans 
cette direction. Et puisqu'il fixe ce premier voyage et cette découverte à l'année 1300 
on est obligée de conclure qu'il ne croit pas que le voyage ou la prétendue décou- 
verte de Cabot ait eu lieu en 1496. Après tout, Ramusio ne dit jamais, de son auto- 
rité privée que le voyage du navigateur vénitien eût réellement eu lieu en 1496. Il 
ne donne pas la narration de ce voyage, et donne toutefois la narration d'un autre 
voyage de Cabut dans la direction N. E. pour chercher une route vers Tlnde par le 
Nord de la Russie, idée qu'on voit apparaitre après la découverte de Vasco da Gama, 
dans le but de nuire au Portugal. Toute cela est important si on considère que Ramu- 
»io avait reçu des lettres et des informations de Cabot, comme il le dit, lui même : 
"... finhora non siamo chiari, s'ella sia côgion (Nuoua Francia) cô la terra 
ferma délia prouincia délia Florida et délia ^'uoua Spagna, u vero s'clla sia diui&a 
tutta in Isole : et se p. quella parte si possa andare alla prouincia del Cataio como 
mi fu scritto, gia molli anni sono, dal Signor Sébastian Gabotto, nostro Vinitiano, 
buomo di grade esperieza et raro ncU'arte del nauigare et nella scienza di cosmogra- 
fia : il quai hauea nauicato disopra di questa terra nella Nuoua Fràcia à spese gia del 
Re Henrico vn d'ingbiltcrra, et mi diceua, como essendo egli andato lungamete alla 
volta di ponete et quarta di Maestro, dictro queste Isole poste lugo la detta terra sino 
agradi 67 et mezzo, sotto il nostro polo, a ixj di Guigno et Irouado si il mare aperto 
«t senza impedimeto alcuno, pensaua fermamente quella vi di poter passar alla volta 
del Cataio Orientale : et l'haurebbe fatto se la malignità del padrone et de marinari 
soUentif non l'hauessero fatto tornar a dietro^» Discorso de J/. Gio. Bat. Ramusio^ so- 
pra il lerzo vol. délie navig. et tiag. — éd. 1563. 
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quî lui furent fouillis pour cette nouvelle expédition par un or- 
dre daté du 15 avril. On n'eut plus de ses nouvelles, c'est pour- 
quoi son frère Michel Cortereal qui était premier huissier du 
roi prit la résolution d'aller à sa recherche et de poursuivre la 
découverte, en vertu de quoi le 15 janvier 1502 il lui fut fait 
donation de la moitié de la terre fem^e et des îles que son frère 
aurait pu trouver. Il partit le 10 mai de cette même année avec 
trois navires. A son arrivée à Terre Neuve, il divisa sa petite 
escadre afin que chaque navire pût aller séparément explorer 
et étudier une partie de la cote et il désigna un point de celle- 
ci comme lieu de ralliement. Le navire de Cortereal ne reparut 
plus et les deux autres, après l'avoir attendu jusqu'au 20 août 
au point indiqué, revinrent en Portugal. En 1503 le roi envoya 
à ses frais deux de ses vaisseaux à la recherche des deux frè- 
res, mais il ne fut pas possible de savoir ce qu'ils étaient do- 
venus. Leur frère aine Vasqueanes Cortereal, qui avait succédé 
à Jean Vaz dans le gouvernement de Terceira, résolut d'aller à 
leur recherche, mais le roi de Portugal l'en empêcha craignant 
do perdre encore ce bon serviteur. Vasqueannes reçoit le titre 
de capitaine donataire de la Terre Neuve des CortereaeSj titre quî 
passe à D. Marguerite Cortereal et par elle à son mari Chris- 
tophe de Moura, comte et plus tard marquis de Castollo Ro- 
drigo; la fille de Michel Cortereal reçoit une pension (tença) 
considérable pour cette époque. Une partie des terres découvertes 
fut nommée pendant longtemps terre des Cortereaes, et la déno- 
mination générique portugaise de Terra Nova s'étendit de l'île 
de ce nom à une grande partie du continent américain. 

Après ce rapide examen, messieurs, je crois être en droit 
de demander s'ils n'ont pas, autant que Colomb et Gama, bien 
mérité de la civilisation, ces courageux et persévérants naviga- 
teurs qui payèrent leur audace de leur vie, cette famille de ru- 
des aventuriers qui^ après avoir peut-être par leur exemple, con- 



tribué à la grande entreprise de Colomb, dirigent la proue de 
leurs fragiles navires vers le pôle nord, et vont explorer des 
pays inconnus en bravant d'âpres et ingrats climats, et cela à 
une époque où les mers méridionales, les terres chaudes et fer- 
tiles, les peuples doux et hospitaliers s'offrent à Tambîtion de 
tous? Cotte idée, origine d'une brillante série d'expéditions, 
cette idée d'un passage arctique mettant l'Occident en commu- 
nication avec rOrîent naît, comme vous le voyez, en Portugal 
au xv*' siècle, et dos Portugais en sont les premiers martyrs. 
Plus justes que la postérité, des écrivains contemporains l'attes- 
tent, entre autres Ramusio. 

ilaldonaido Ferrer dans le récit d'un voyage (qu'on sup- 
pose fantastique) entrepris par lui on 1588 dans le but de trou- 
ver la route de l'Inde par le nord, dit qu'il fut constamment 
guidé dans ce voyage par les indications d'un pilote portugais, 
Jean Martins, né dans l'Algarve. *^* Comme Malte-Brun se croit 
autorisé à dire qu'il n'existe aucun indice ayant trait à ce pilote, 
nous ferons observer que son nom patronymique est très vulgaire 
effectivement au XIV*' siècle dans l'Algarve, pays où pullulaient 
à cette époque les navigateurs et que même à Paris le savant 
géographe pouvait rencontrer quelques indices très suffisants sur 
ce pilote. **^ Ce sont encore deux Portugais qui présentent l'idée 
du passage sud du continent américain en Orient; **^ c'est un 



1^^ Viaggio dal mare Atl. al Pacifico per la \ia dcl N. 0. (1588) : — mémoire 
retrouvé dans la bibliolheque Ambrosicnne de Milan et publiée par M. Amoretti, en 
1811. — Yid. D. de Almodovar: Hht. polit, de los Estab. ultr. iv; Debronsses: Hist. 
de la fuzr. i ; Malle-Brun : Geogr. Univ. ; Navarr., A. R. dos Santos, etc. 

122 Pourquoi ne serait-il le Joan Martines ou Joào Martins, cité par Murr. {Hist. 
dip. de M. Behain), et par le Yic. de Santarem {Prior.J et duquel on connaît quelques 
cartes très importantes pour L'bistoire de les navigations portugaises ; un Atlas fait à 
Messine en 1567 ; un autre, fait aussi à Messine en 1582 {Bibl. de V Arsenal, à Pa- 
ris) ; UD autre, de 1586? Dans la collection de Portulans portugais du xvi siècle, qui 
se trou?e à la Bibl. nat. de Paris, un des pilotes auteurs de ces Portulans s'apelie Pero 
{Pierre) Martins. 

1^ Femio de Magalhaes et Ruy Fàlero : 

A El camioo que Fernando de Magallanes queria baçcr era navegar derecho à 

5 
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capitaine portugais, F. de Magalhàes qui, le premier, accompa- 
gné de Portugais et encourageant ses marins par l'exemple des 
navigateurs portugais, accomplit ce voyage de circonvolution. *-^ 
Le nom de Cabot, Messieurs, a dû déjà se présenter à vo- 
tre esprit. Plus heureux que Jean Vaz et même que ses fils, les 
Cabot, père et fils obtinrent, de notre temps, la gloire d'une dé- 
couverte qui ne paraît pas leur avoir été accordée par leurs con- 
temporains et qu eux mêmes ne cherchèrent pas à faire recon- 
naître. Ce fait est curieux. Le 5 mars 1496, Henri vu, roi d'An- 



ponienle hasta que çircundado ol orbe allegasse al levante.' Otiedo: liv. \\, cap. i : 
Navarrette, t. iv, etc. 

124 Quatre capitaines et presque tous les pilotes des vaisseau.\ (naos) de Ma- 
gellan (Magalbaes) étaient portugais : 

La «Trindad», capitaine : Duarte Barbosa, ^oriu^hh ; pilote: Estevào Cornes, 
portugais, La «Vitoria» : capitaine : Luiz Affoiiso de Goes, portugais ; pilote : Vasco 
Gallego, portugais; La «Concepcion», capitaine J. ScrràOy portugais; pilote : Joào Lopes 
de Carvalho; La «St. Antonio», pilote Joào Rodrigucs de Mafra. La «Santiago», pilote 
Joâo SerràOy etc. Les Portugais étaient au nombre de 33 dans cette célèbre et grandiose 
expédition projetée et réalisée par un Portugais. 

D'après une narration de Maximilien Transilvano, en 1522, Magalbaes disait à 
ses gens : 

Pues couio despues de tan largas é inauditas navegacionos becbas por los Por- 
tugueses... 

«Ë que acatasen coino lus Portugueses (no cada ano mas cada dia, yendo y ve- 
niendo â las partes orientales solamente por causa de sus tratos y mercadorias, sio 
otro negocio de mayor iraportancia. pasaban cuasi 20." adelante del tropico de capri- 
cornio bâcia aquella parte del polo antârtico.» 

Mariana, Garibay ; Navarr. Docs.; Vie. de Sant, « Prier.» etc. 

Nous rappelons encore quelques autres faits. Un grand nombre de Portugais, 
dont quelques uns étaient de vieux guerriers d'Afrique, faisaient partie, sous le comman- 
dement du noble capitaine portugais Andrade de Vasconcellos, de l'expédition de lier- 
nando de Soto, en 1o38, pour la découverte et conquête de la Floride. -<- Garct- 
lasso: «La Fior,» éd. 1603. 

11 était d'usage que sur les vaisseaux dieppois qui partaient pour un voyage 
de long cours on prit abord soit un espagnol, soit un portugais pour sen'ir d'inter- 
prète ou de facteur — Vitet : Hist. des anc. villes mar. de France, éd. 1833. 

Parmenlier, marin de Dieppe en faisant un voyage à Sumatre en 1529 se Gt 
acompagner encore d'un Portugais et prit ses obsenations sur des cartes portugaises 
et sur les tables de Déclinaison des Portugais, comme il le dit lui-même. Journal du 
voyage de Jean Parmenlier^ publ. par Estancclin ; Recherches, etc. 

Dans leur premier voyage à la Guinée, en 1551, les Anglais, sous le ceiLman 
dément de Vindbam sont derigés par un poi'tugais : Antonio Anncs Penteado. Uaci vyV 
voy. — Vie. de Sant. etc. 

On dit que l'ile Bermuda fut découverte en 1357 par J. Bermudes. Toutefois 
un vaisseau portugais en partant de Tile de S. Domingos l'avait abordée en 1543, et 
de ce fait date la première ioformation précise de cette Ile. Oviedo, liv. 4, cap. xxvi. 



71 



gleterre accorde des lettres patentes à un Jean Cabot, Vénitien 
établi à Bristol et à ses fils — Joanni CabottOj civi venetiarwn, 
ac Lodovico, SebastianOy et Sancto yus Jiliua, — pour la con- 
quête des pays qu'il pourrait découvrir. *^* En 1498 ces lettres 
patentes sont confirmées et amplifiées par d'autres. *^^ Jean Ca- 
bot profita-t-il de cette concession ? On a déjà rapporté que dans 
un discours adressi'; au légat du pape en Espagne, Sébastien 
Cabot dît que «son pore étant mort» et la nouvelle de la dé- 
couverte des côtes de Tlnde par Christophe Colomb étant arri- 
vée en Angleterre et comme il savait, par l'examen de la sphère, 
que, en naviguant à Touest, il pouvait arriver dans ce pays par 
un chemin plus court, il l'avait proposé au roi qui lui fit donner 
deux navires, et qu'il était parti en 1496,- «si ma mémoire ne me 
trompe pas)) pensant ne pas rencontrer d'autre terre que le Ca- 
thay et de Ui passer dans l'Inde. *^^ En premier lieu il convient 



'2i Hahluyt eng voyages, R\mer L lî ; elc. 

*26 Hûl. Qcn. dcK. voy. elr. 

1.° Les Patentes de Henri VII ne contiennent que la permission \aguc de partir 
et de faire des découvertes; et ce Prince n'y joignit que deux ans après, celle de pren- 
dre un certain nombre de Vaisseaux dans les ports d'Angleterre. Hacklutg rapporte 
aussi cette seconde permission. 2.<* Pierre Martir, Gomara et Ramusio, qui parlent du 
premier Voyage de Sebastien Cabot, ne marquent point l'année et ne nomment point 
son père. 3.° Sebastien Cabol même, dans un Discours que Ramusio (Tome ii de son 
Recueil) rapporte de lui a Galcas-Rutrigarius, Légat du Pape en Espagne, assure quo 
ce fut après la mort de son perc et lorsqu'on sçut en Angleterre que Christophe Co- 
lomb avoit découvert les Côtes de l'Amérique, qu'il fut envoyé par Henri Vil, pour 
trouver un chemin au Cathay par le Nord. A la vérité il ajoute, que si la mcmoire 
ne le trompe points ce fut en 1496. Mais il paroit évidemment que sa mémoire Va 
trompé... «Histoire gen. des voyages — t. xlv, liv. v. Ed. 1754. 
- Je ne sais pas quelle est l'édition de Ramusio dans laquelle les auteurs de 

THisloire générale des Voyages ont rencontré ce discours au légat du Pape. Je n'a pu 
voir que celles-ci: l.iere vol.— 1563; 2.d vol.— 1583; 3.icux vol.— 1565. Dans ce 
second vol. [éd. 1583] il n'y a pas le discours indiqué: peut-être a-t-il été supprimé. 
M. Mattos Correia. dans le mémoire déjà cité, présenté, à l'Association Maritime de 
Lisbonne [1841] dont il était le Secrétaire, traduit,— fidèlement, dit-il, — une partie du 
discours en question: c'est précisément ce qu'on lit dans la narration faite par Cabot 
a un gentilhomme qui alla À Sevilleet qu'a rapporté Ramusio [Vol. l.^f^reed. 1563): 
«mort il padre in quel tempo... (Vid. n. 127) avec la seule ot singulière diférence que 
dans celle-ci on ne voit pas la phrase: si la mémoire ne me trompe pas^ du discours 
iadiqné par YBist gen. et traduit par M. M. Correia. 

^f «...continué dicendo, eue rilrouaodosi giâ alcuoi anni nella citta di Seui- 
glia et dcsiderando di saper di quelle nauigalioDi di Castigliani gli fu detlo cbe v'era 
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de rappeler encore une fois que déjà en 1474 le roi de Portugal, Al- 
phonse V, avait eu l'idée de la route de Tlnde par Touest et que, 
bien que l'on conteste la découverte de Jean Vaz avant 1464, 
on ne peut nier que la notion de terres à Touest et au nord 
n'existât parmi les navigateurs portugais antérieurs à Cabot, no- 
tion qui paraît même plus positive que celle de l'erreur cosmo- 
graphique qui faisait supposer dans cette direction le Cathay 
c'est-à-dire les côtes de l'Asie. Avant même 1500, Gaspard Cor- 
tereal s'était occupé de chercher ces terres, non pour découvrir 
ce qui avait été découvert par Colomb, mais justement pour faire 
des découvertes dans une région opposée à celle que les autres 



vn gran valent huomo Venetiano chc bauea 1 carico di quelle, nominato '1 signor Se- 
basliano Caboto, il quai sapeua far carte marine di sua roano et intendeua l'arte del 
nauigarc piu ch'alcun'altro, subito vol^^i esserc col dctto et lo trouai vna gentilissima 
persona et cortesc, cbe roifece gran carczze et mostrommi multe cose et fra l'altre td 
Mapamondo grande colle nauigationi parlicolari, si di Portoghesi, coroe di Castigitanif 
et roi disse che sendosi partito suo padre da Venctia giâ roolti anni et andato d sUtre 
in Inghillerra d far mcrcantie lo nienô scco nella ciltd di Londra^ cbe egli cra assai 
giouanc, non gia perô che non hauesse imparato et Icttore d'humanitâ et la sphcra 
mort il padre ni quel tempo che rrnnc noua che 7 signor don Christophoro Colombo 
Genouese hauea scoperta la cosla dcll 'Indie et se ne parlaua grandemente per tattala 
corlc del Rc Tlcnrico Vil cbe allbora regnaua, dicendosi che era stata cosa piu tosto 
diuina che bumana l'haucr Irouata quella tia mai piu saputa, d'andare in Oriente, 
done naîcono le spetie, per ilcbc minacque vn desiderio granule, anzi vn ardor ne! core 
di voler far ancbora io qualchc rosa segnalata et sapendo per ragion délia spherOj che 
s'io nauigassi per via del vento di maestro haueria minor cammino à trouar r Indie, 
subito feci intender qucsto mio pensiero alla Maestâ del Re il quai fu molto contento 
et mi armé due caranelle di tutto cio cbe cra di bisogno et fu del mille quattrocento 
nouantasei nel principio délia state et cominciai a nauigar verso maestro pensando di 
non trouar terra se non quella doue é il Cataio es di H poi voltar verso le Indie: ma 
in capo d'alquanti giorni la discopersi. cbe correua verso traroontana che mi fu d'in^ 
finito dispiocere et par andando dietro la costa per vcdere s'io poteua trouar qudldie 
golfo che voilasse, non vi fu mai ordine che andatosin agradi einquantasei sotto il 
nostro polo, vedendo si rbe quissi la costa voltaua verso Icuante, disparato di tro- 
narlo, me ne tornai a dietro a riconoscere anchora la detta costa dalla parte verto 
i'équinoltiale, sempre con intention r di trouar passaggio aile Indie et vcnnissimo à quella 
parte che chiamano al présente la Florida et mancandomi gia la vcltouaglia presi par- 
tito di ritornamicnc in Ingblilerra: doue quinto trouai grandissimi tumulti di popolî 
soltenati et dclla gucrra in Scotia; ne piu era in consideraiione alcuna il nauigare a 
questa parti, per il che me ne venni in Spagna al Re Cattolico et alla Regina Isabella, 
i qnali hanendo inteso cio cheio haueva fatto, mi caccolscro et me dicdero buona pro- 
uisione, faccendomi nauigar dietro la costa del Brésil per voleria scoprire, sopra U 
quai trouato vn grassissimo et largbissimo fiumc dette al présente della Plata... Quetio 
é quanto io intesi dol iignor Sebastiono Caboto.» Ramusio, vol. i, éd. 1563: tDis- 
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navigateurs cherchaient de préférence. Cependant Sébastien fit-il 
son voyage en 1496 ou même en 1494 comme d'autres le pré- 
tendent? Lui-même se charge de ne pas donner comme abso- 
lument sûre la date de son voyage, puisqu'il ajoute ces mots : 
si ma mémoire ne me trompe pas. Ramusio donne également 
cette date de 1496 non comme établie par lui mais comme reçue 
d'une conversation avec un ami de Sébastien Cabot; *^^ c'est ce 
même Ramusio qui dit dans un Discours sur la terre ferme des 
Indes: a Dans cette partie du nouveau monde qui s'étend au 
NN. O. en face de notre continent habitable d'Europe naviguè- 
rent plusieurs capitaines, le premier desquels (autant qu'on peut 
le savoir) fut Gaspard Cortereal, Portugais de nation, qui, en 
1500, y aborda avec deux caravelles, pensant pouvoir découvrir 
un passage qui lui permît de se rendre aux îles des épiceries 



cor^o di M. Gio Battisla Rhamvsio sopra varie Viaggi per li quali suno state condolte 
fino à tempi nostri le spetierie et altri nuoui cbe si potriano vsarc per condurle.> 

CeUe narration de Cabot doit être pos^lÎTieure de 22 ou 30 ans à son prétendu 
voyage de 1496. Cabot dit qu'il partit dans rèlé de 1496, après la mort de son père 
et il s'attribue tout le projet, mais son père était si bien vivant et Tidee appartenait 
si peu exclusivement à Sebastien Cabot que la Patente de Henri VII était donnée à 
Jean Cabot et à ses trois (ils. S. Cabot dit qu'à son retour l'Angleterre était en révo- 
lution et qu'on ne s'y intéressait pas a la navigation, etc.; mais si Cabot était parti 
en 1496 cette révolution était commencée déjà et c'est précisément en 1497 que la 
guerre avec l'Ecosse et la révolution dans l'Est finissaient; on commence alors a don- 
ner plus d'attention a la navigation et au commerce. C'est même à partir de cette 
année que l'idée de Cabot y reçoit plus de protection: c'est en 1498 que lui fut don- 
née la permission de prendre des vaisseaux dans les ports anglais: c'est en 1502 qu'on 
fait à Bristol quelques tentatives pour exploiter la navigation au N. E. — S. Cabot ne 
parle pas de la Patente de 1498, bien plus importante que celle de 1496 et il dit 
qu'en revenant en l'Angleterre de son prétendu voyage de 1496 il vint se mettre au 
senice de l'Espagne, et alla naviguer vers la cote du Brésil. Le Brésil était découvert 
depuis 1500 où 1501 ; le premier voyage de Cabot au service de l'Espagne parait 
être celui de 1526, et Pierre Martyr, l'ami et Tbôte de Cabot dit qu'il vint en Espa- 
gne seulement après la mort de Henri YII, que arriva en 1509 : 

«Familiarem babeo domi Cabot um ipsuro et contnbernalem interdam. Yoeatus 
oamquam ex Britannia a Rege nostro Catholico post Henrici majoris Britanniae Ré- 
gis mortem concurialU Mster eit.» (Dec. III.) 

Il va sans dire qu'on ne comprend pas très bien pourquoi. Cabot a senti un 
grand déplaisir — infinito ditpiacerej — comme il le dit, quand il a trouvé la terre, 
scelle était tout-a-fait une terre ignorée et qu'il, premier que personne aurait découvert. 

1» vid. n. m. 
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par une voie plus courte que celle du tour de T Afrique» *^^ Co- 
lomb était arrivé en Europe en 1493; or il est absurde de pen- 
ser que la nouvelle de sa découverte ne fût parvenue en Angle- 
terre qu'en 1496; en 1496 vivait encore Jean Cabot en faveur 
duquel fut faite la lettre patente du 5 mars, le voyage ne fut 
entrepris toutefois qu'après sa mort, suivant Taveu de son fils; 
ce n'est qu'en 1498 que cette patente fut confirmée et amplifiée: 
ces faits ne semblent-ils pas indiquer que la mémoire de Sébas- 
tien Cabot l'aurait effectivement trompé? Ensuite, s'il est cer- 
tain que Sébastien Cabot naquit en 1478, si l'on fait attention 
à ce fait parfaitement avéré qu'il était venu se mettre au ser- 
vice de l'Espagne avant 1525, que de 1546 à 1552 il était 
retourné en Angleterre où il était mort en 1557, est-il raison- 
nable d'admettre que déjà en 1496 ou comme d'autres le veu- 
lent, en 1494, alors qu'il était à peine âgé de 17 ou de 19 ans, 
on lui eût confié une expédition de cette nature? Comment ex- 
pliquer encore que, ayant accompli les découvertes qu'on lui 
attribue, et qui vont plus loin que celles qu'il s'attribue lui-même, 
en 1497, découvertes qui devaient être pour l'Angleterre une 
véritable initiation de la voie où elle n'entra que plus tard, com- 
ment expliquer que les Portugais en 1501 et les Français en 
1504 se fussent établis dans ces parages sans la moindre oppo- 
sition, se fussent les premiers attribué la priorité de la décou- 
verte et le droit de souveraineté, et cela pendant la vie de Ca- 
bot même, qui se trouvait en 1528 à Lisbonne, *^^sans que ni lui, 



129 Vid. n. 120. 

130 En 1525 Cabot etail à la frontière portugaise (Badajoz) pour décider avec -^ 
d'autres marins et cosmographes si les Moluques appartenaient au Portugal ou a TEs — 
pagne, d'après le célèbre traite de Tordesilbas : il donne par écrit son opinion ei 
faveur de l'Espagne, le 15 avril. Dans ces intéressantes négociations on étudie et oi 
cite des cartes et des ouvrages où la découverte des Cortereal ou la domination portu— ^ 
gaise au eitreme N. de TAmerique était indiquée ; par exemple : l'édition de Ptolomée^ 
publiée en 1508 dans laquelle on lit sur une de ses cartes, le nom de terre Carie- — 
RcaliSj donné au Labrador. Toutefois on ne voit pas que Cabot ou quelque autre 
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ni le gouvernement anglais fissent la moindre objection à cette 
affirmation ou à ces établissements? Comment aurait-on pu en 
1500, ignorer en Portugal la découverte de Cabot en 1497, 
alors que les rapports avec TAngleterre étaient si suivis et que 
le gouvernement portugais se faisait soigneusement informer des 
entreprises de ce genre tentées dans les autres pays? *^* Com- 
ment aurait-il pu se faire que Paschoali, ambassadeur de Ve- 
nise, rendant longuement compte de la découverte de Cortereal, 
rappelant le voyage romanesque des Zeno, pût négliger d'attri- 
buer la gloire de cette découverte à ses compatriotes les Cabot? 
Il n'est pas moins important de remarquer que Texpédition de 
Cabot ayant pour but la découverte de l'Inde par l'Occident, 
c'est-à-dire un but semblable à celui qui avait été atteint par 
Colomb, et la lettre patente de 1496 l'autorisant à conquérir les 
pays qu'il pourrait découvrir, aucune réclamation ne se fût éle- 
vée de la part du gouvernement espagnol qui, sur la simple nou- 
velle d'une expédition analogue projetée en Portugal, s'empressa 
d'en demander la suspension et de négocier un traité qui lui 
garantît les conquêtes américaines. *^* Ajoutez à cela que déjà 
en 1497 le Pape avait fait le fameux partage des terres à dé- 
couvrir, que Henri vu avait son amitié en si grande considé- 



ail fait la moindre objetion. Dans le mois Pavril de 15i6 Cabot partit avec quatre 
^^aisscaux ; en MtS il parait qu'il arriva à Lisbonne, et en 1530 il retourna à Se- 
>ille à la suite d'un autre voyage, et dans un état très misérable. 

«... esta somana cbegou aqui bu piloto c capitâo que era bydo a dcscobrir 
terra o quoal se chama gaboie, piloto mor destes reinos e he ho que mâdou o navio 
^ue teo ter. a Lisboa agora ha dous anos que trazia nova de hua tera descuberta polo 
rio Pereuai que deziâo ser de muito ouro e prata, elle veo muy desbaratado e po- 
bre...» Lettre adressée par le Dr. Simâo Affonso au roi du Portugal : datée de Seville , 
Qu moi* d'aôut de 1530. Arch. royal de Lisbonne. — Vam. «Hist. do Brasil» not. 

151 Vie. de San. «Prior.» 

«e nâo somente fazia merces a seus creados e naturaes, mas nos Re?nos es- 
trangeiros de Castella, Aragâo, França, Roma e outras muy tas partes, muy tas e gran- 
des pessoas as recebiam délie em cada hum anno muytas e grandes merces secreta- 
mente, dos quaes elle recebia muytos e grades avisos muy necessarios a seu seniço 
« estado.G. de Resende : Chron. de D. Joào II; Intr. «Virt., costumes e manbas dcl- 
ïev.» 
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ration qu'il alla même jusqu'à lui promettre d'aftVonter tous 
les obstacles si cela était nécessaire pour raccompagner et le 
servir dans la croisade projetée alors, ^'^^ et qu'enfin il entrete- 
nait soigneusement ses bons rapports avec la cour espagnole, 
l'alliance de l'Espagne étant, au dire des plus sérieux historiens 
anglais, celle qu'il préférait. *^* Il est facile de prouver que les 
réclamations au sujet des conquêtes et découvertes reposaient 
sur un droit commun accepté à cette époque et que l'Angleterre 
ne se refusait pas à les entendre et à y satisfaire. En 1481, par 
exemple, le roi de Portugal envoie des ambassadeurs au roi 
d'Angleterre pour le prier de défendre que ses sujets entrepren- 
nent une expédition en Guinée et pour obtenir qu'il commence 
par mettre obstacle à une expédition de ce genre que le duc de 
Medina-Cidonia essaye d'organiser; ce qui fut fait publiquement 
et officiellement. *^^ Un fait semblable se reproduit en 1488 re- 
lativement à une nouvelle expédition qui y est tentée, et le roi 
d'Angleterre fait même arrêter la promoteur de cette expédition 
qui est un Portugais. *^^ Disons en passant que ce n'est qu'en 
1551 que les Anglais envoient une expédition en Guinée, diri- 
gés et encouragés par un Portugais, Antoine Annes Penteado, 
et suivant des indications fournies par quelques Portugais de- 
meurant à Londres. *^^ Il ne serait pas non plus étonnant que 
des liaisons étroites existant avec l'Angleterre où, comme on le 
sait, résidaient de nombreux Portugais, les tentatives portugai- 
ses d'ancienne date dans la direction de l'ouest et du nord-ouest 



133 Hume : The hist. of Engh. vol. lU, éd. 1812. 

134 But tbe Prince wbose alliance flenry valued the most was Ferdinand of Ar- 
ragOD, wbose rigorous and steady policy, always aUeoded witb sucess, bad rendered 
hlm in many respects tbe most considérable Monarcb in Europe. Hume : The hist. of 
Eng. vol. 111. 

13^ G. de Resende: Chrcm. delRey D. Joào II, cap. 33. — Hacluyt : The eng. 
Boy. tom. U, p. Il, éd. 1599. 

13« G. de Resende : Chron. cap. 73, etc. 

137 flacluyt, Eng. voy. t. II ; — Fruct. /. c. — Vie. de Sanl. Prior. etc. 
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Qssent eu quelque influence sur le projet de Cabot, projet qui 
e s'explique pas d'une manière fort satisfaisante par le simple 
^ixamen de la sphèrcy comme il le dit. Après le voyage supposé 
^e 1496; le premier voyage de quelque importance qu'on attri- 
l)ue à Sébastien Cabot est celui de 1516 ou de 1517, c'est-à- 
dire vingt-et-un ans après, voyage qu'il entreprit non pour vé- 
rifier la découverte antérieure ni dans la même direction, mais 
pour visiter les terres découvertes depuis longtemps dans le Sud. 
Cependant l'idée de faire des découvertes ne l'abandonne pas ; 
en 1525 il entre au service de l'Espagne, ce qui ne fait pas pen- 
ser que l'Angleterre attachât une grande importance à ses ser- 
vices passés, et en 1528 il arrive à Lisbonne en apportant la 
nouvelle d'une terre découverte dans le fleuve Perevai ^^^ comme 
dit un contemporain; en août 1530, suivant le même, il arrive 
à Séville dans un piteux état, après une reconnaissance du Pa- 
raguay, et malgré la bonne position qu'il a acquise en Espagne, 
il revient en Angleterre ou il entreprena encore un voyage à 
la mer glaciale mais dans la direction N. E. ^^^ Sébastien Cabot 
ne pouvait ignorer que la découverte de Terre Neuve, du La- 
brador, du Canada, etc. avait été formellement attribuée aux Cor - 
tereal; il ne pouvait pas non plus ignorer la première explora- 
tion par les Portugais, l'écusson aux armes royales étant apposé, 
sur les cartes du temps, sur le dessin de ces terres, et le titre 
de souverain de ces terres étant donné au représentant de la fa- 
mille portugaise. En outre, les cosmographes et les historiens 
contemporains attestent formellement la découverte et la domi- 
nation portugaise et ne font aucune allusion au voyage de Ca- 
bot et à sa prétendue découverte, ou bien s'ils en parlent, comme 
Ramusio, c'est pour affirmer que cette découverte appartient à 



138 Vid. n. 130. 

139 La narration de ce voyage a été jointe au ^A vol. de la Coll. de Ramusio, 
ed 1583. 
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Oortereal. Ramusio, par sa vaste érudition, par ses voyages, sa 
position officielle et surtout par sa qualité de Vénitien c'est-à-dire 
de compatriote des Cabot, est une autorité d'un grand poids 
dans cette circonstance. Il reçut des informations directes de 
Sébastien sur la prétendue découverte: — corne mi fu scritto gia 
mclti anni sono, dal Signor Sehastiano Gahotto, nostro Veni- 
tianon — dit il, dans le Discorso sopra il terzo volume délie na- 
uigationi et viaggi, édition 1565; non seulement Ramusio en 
donne la priorité au navigateur portugais, mais il ne dit pas de 
son autorité la date du voyage de nostro venitiano (notre véne- 
tien). On remarque ce même silence dans Pierre Martyr, Tami 
et rhôte de Sébastien, et dans Gomara, autre contemporain. Da- 
mi3o de Goes, «rhistorien portugais le plus instruit, Fun des 
plus dignes de foi, rempli de vastes connaissances, ayant 
voyagé dans toute l'Europe » comme le dit fort judicieusement 
le vicomte de Santarem, DamiSo de Goes qui donne une descri- 
ption si fidMe des indigènes des terres découvertes qu'elle peut 
être confrontée avec les descriptions des voyageurs modernes, 
l'érudit Jérôme Osorio du livre duquel un remarquable écrivain *^ 
dit que c^est un des plus beaux morceaux d'kùitoire de ces der- 
niers siècles] et enfin l'ambassadeur vénitien à Lisbonne lui-même, 
Paschoali, qui n'oublie pas le romanesque voyage de ses com- 
patriotes les Zcno, sans toutefois déprécier en aucune façon la 
gloinî do la découverte des Oortereal, aucun de ces écrivains en 
parlurit dcî celle-ci, ne fait allusion à la prétendue découverte de 
(yftbot antérieure h 150() ***. En 1508 on publie à Rome une 



t^* Frftnfiy : Mclli. pour étudier l'Hist. 

141 \,fn ArrivairtA portugnis qui ont discuté ù ce sujet, en citant Galvdo à l'égard 
4^4 Ontnnnt'.n ont vurUv quo non livre parle aussi de Cabot. Ce n'est ni digne ni rai> 
tiUUithU' On piTut, nnn** injustice, appeler mauvaise foi ce qui peut-être n'aete qu'une 
imhhttf, mai* cd qui tlnnn toun lett cas est un manque d'impartialité critique. Gal- 
y^o ifu pUii6i non livrr publié mx ani* apn>s sa mort parle du voyage de Sebastien Ca- 
h*ft, fh HinHtti qu'il piirtit au printemps de 1496, avec deux ccaravelles» et trois 
t*tii* tum^u^ttnnf nombre (rèi invraisemblable, — soit dit en passant, — que le pro- 
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bèDe édition de Ptolémée (rédigée par Bénévent et Cotta de Vé- 
itme, imprimée par Tossinus) sur une carte de laquelle le La- 
brador est appelé Terre de Corte-Realis. Dans la Chorographie 
de Sébastien de Munster, éd. Baie, 1546, le nom de Corterrali 
^'étend à Terre-Neuve. Ortelîus {Theatrum Orbis Terram 1571) 
<îon8erve la dénomination portugaise de Cortereal quoique la nar- 
nition des Cabot ait déjà été publiée. Dans TAtlas de Lazare 
iouis, 1563, les armes du Portugal sont gravées sur la figui^c re- 
présentant Terre-Neuve. La même chose se voit dans Ramusio, 
^^ition de 1565, et en même temps le savant Vénitien dit que 
{>^r delà le cap de Gado, (54*^) s'étend la terre jusqu^\ un grand 
€leuve nommé le Saint-Laurent sur lequel ont navigué les Por- 
"tTigais. C'est encore Ramusio qui place «Tile des Morues» ilha 
^OB bacallaos, — près de la Terre des Cortereal. Ovîedo qui écri- 
"vit à Tépoque ou Cabot était au service de TEspagne, dans les 



jet de Cabot formé par suit de la découverte de Colomb et d'après Texamen d'une 
iiphere» était d'aller aux Antilles, c'est-à-dire â la terre que Colomb avait découverte 
et qu'on supposait être l'Inde, par un chemin nécessairement plus court. G^vào conti- 
nue en disant que Cabot a navigué pour l'Ouest, qu'il a vu terre au N. dans les 45.^ ; 
qu'il Ta côtoyée jusqu'aux 60^^, où les jours ont 18 heures et les nuits sont très 
claires et tranquilles, ^et qu'il a retourné dans la direction du S. jusqu'aux 35.^^ ou 
•jusqu'au cap de la Floride qui est aux io.cs d'après ce qui d'autres en disaient,» 
parce que au Nord la côte s'indinai a l'E. Où Galvào avait-il recuilli cette narration, 
si toutefois elle fut recueilli par lui ? En part elle parait être traduite de Ramusio dont 
la première édition fut publiée en ioSO, c'est-a-dire sept ans avant la mort de Gal- 
vào et treize ans avant la publication de son livre. Quelques pages plus loin Galvâo 
fait pas l'histoire des Cortereal depuis loOO, non sans commettre quelques erreurs, 
et non seulement il n'y fait pas la moindre allusion à la prétendue découverte de Ca- 
bot en 1496 mais il donne très précisément la découverte des navigateurs portugais 
comme une vraie et première découverte et il rapporte, sans objection, que lu région 
qu'ils ont découverte s'appele encore de leur nom. Goes. Osorio, Ramusio ont avancé 
la même chose, et ni Ramusio, ni Gomara, ni Pierre Martyr, l'ami et l'hôte de Ca- 
bot ont fixé la date du voyage de celui-ci, ce qui est bien plus important que l'auto- 
rité plus que controuvée de Gaivâo. Galvào écrivait en amateur et non en véritable 
historien ou en profond investigateur; il passa la plus grande partie de sa vie aux 
confins de l'Orient à batailler. 

Toutefois je pense que pour la rédaction même du passage concernant Cabot 
et pour d'autres considérations on pouvait soupçonner que ce passage fut pas intro- 
duit dans le livre de Gaivâo par lui-même et qu'il n'était pas dans le manuscrit ori- 
ginal qui fut délivré â Goes. Quoi qu'il en soit la narration citée n'a qu'une médio- 
cre importance et ne détruit aucune des objections qu'on fait au voyage de Cabot 
en 1496 ou en 1497. 
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indications cosmographiques qu'il donne dans son Liv. xxi s'ap- 
puie sur rautoritc de cosuiograplies portugais par rapport à la 
partie septentrionale de l'Amérique et y conserve les dénomina- 
tions portugaises. Dans tous les ouvrages que nous venons de 
rapporter et dans beaucoup d'autres que nous pourrions encore 
citer si nous voulions élargir davantage le cadre de ce travail, 
la nomenclature est parfaitement portugaise ou bien montre une 
corruption des noms portugais, comme par exemple: 

Labrador y lavradory terra do Lnvrador: — laboureur, terre 
du laboureur. 

Terra Nova, 

Terra dos Cortcreaes. 

Terra ou Illia dos Bacalhaos. 

Canada. 

Rio (fl.) Nevado (Voir Ramusio, Ortelius, etc.) 

Bahia (baie) da ^Se/ra f Ort., près de remboucliure du détroit 
nommé anjour d'hui détroit d'Hudson). 

Rio (fl.) da Tormenta (Or t., etc.) 

Ilha (île) da lormenta ou da Fortuna (Ovied.) 

Cabo (cap) da Boa Visfa, 

Monte (mont) do Trigo. 

Ilha (île) redo7ida (43'^.Ort.) 

Ilha da Area (57^ Ib.) 

Ilha dos Cysnes, 

Ilha do Caramilo (peut-être Caramilho: trame, piège, dis- 
pute, harangue, ou Caramélo: glaçon, caramel, etc.i 

Cabo de Raz ou Razo, 

Porto (port) das Malvas. 

Bahia das Medas. 

Cabo do G ado, 

Bahia dos Gamas. 

Ilha das Aves, 
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Caho de Marco, 

Bahia da Conceiçâo, 

Détroit d^Annian (peut-etro do Eannes,) 

Anticosti (coiTuption d'Anta da Costa, île rocheuse à l'era- 
bouchure du Saint Laurent et que Cartier on 1534 nomma -45- 
somption) 

ot beaucoup d'autres. 

Ici se trouve un mot qui exige quelques observations, 
e est le mot Canada. On connaît l'explication que Ton a pré- 
tendu donner à cette parole en disant que les indigènes d'une 
certaine partie de cette contrée avaient gardé dans leur mémoire 
la phrase tant soit peu forcée a A ca-nada» que les premiers dé- 
couvreurs prononçaient et par laquelle ils voulaient dire qu'ils 
ne trouvaient par les mines ou le chemin qu'ils cherchaient. *** 
Canada est un terme portugais en usage au xV siècle, et encore 
aujourd'hui dans les îles, pour désigner un chemin étroit ou 
plutôt un chemin bordé de murs ou tracé dans un lieu désert 
et inconnu. Les Portugais ayant remonté le fleuve Saint-Lau- 
rent, soit qu'ils se persuadassent que c'était un canal par où ils 
pourraient passer en Orient (et Ramusio dit que quelques-uns le 
croyaient un bras de nier) soit à cause de sa configuration, lui 
auraient donné ce nom que les Français, obéissant au caractère 
de leur langue, prononcent Canaddj en appuyant sur la dernière 
syllabe. Cette idée a déjà été énoncée par un écrivain portugais 
et elle semble acceptable. **** Je rapporterai aussi, mais à titre de 
simple curiosité, un autre fait qui expliquerait encore d'une ma- 
nière différente ce mot de Canada. En 1439 ou en 1440 Denis Fer- 
nandes, navigateur portugais découvrit en Afrique un grand 
fleuve qui fut nommé Çanagâj nom qui s'étendit à la terre en- 



>« Vilcrbo : Elue. etc. 
1^3 Mattos Correia, l. t. 
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vironnanto (Sénégal) et près duquel on fit construire en 1490 
une forteresse. *** On croyait pouvoir arriver par ce fleuve et par 
Tintérieur des terres jusqu'à Preste Jean et parvenir à trouver 
la route de l'Inde, idée qui donne lieu à dififérentes tentatives. **** 
Uembouchure de ce fleuve était nommée par les naturels Sone- 
dech suivant Goes, Ovedech suivant Barros, et Quedec suivant 
Emmanuel Correia. *^^Ce ne serait peut-être pas une hypothèse 
trop aventurée que celle qui tendrait à faire croire que les Por- 
tugais en trouvant le fleuve Saint-Laurent auraient cru qu'ils 
pourraient par là trouver la route de l'Inde c'est-à-dire passer 
à l'ouest et que cette idée et quelque analogie géographique leur 
aurait rappelé le Çanaga découvert depuis peu et qui leur avait 
suggéré une idée semblable. On doit remarquer que c'est au 
Saint-Laurent et au confluent du Soguenai que Cartier semble 
avoir recueilli en 1539 le mot Canada, Et par une association 
d'idées, le confluent du Saint Laurent et d'un autre fleuve aurait 
pu leur rappeler le Quedec ou l'Ovcdec africain et avoir donné 
lieu à cette dénomination de Québec qui fut donnée à ce lieu 
et que porte aujourd'hui la ville élevée sur ce fleuve. Où trouve- 
t-on cependant cette étrange dénomination de Prima- Vista (Pre- 
mière Vue) que 1 on dit avoir été donnée au Labrador par les 
Cabot? **^ Et n'est-il pas étrange que Cabot, naviguant sur des 



*** Barros, etc. 
145 1(1. 

ï*6 Os porlugueses na Africa, Asia, etc. (F. F. de S. Luiz), clc. 
^^"^ Quelques auteurs, Purcbas, Lediard, etc., ont donne une prétendue narration 
de Sébastien Cabot, dans ces termes: 

• L'an de grâce, 1497, Jean Cabot, Vénetien et son Gis Sébastien partirent de 
Bristol avec une flotte anglaise et découvrirent cette terre [le Labrador) que personne 
n'avait encore trouvée ; ce fut le Si juin sur Us cinq heures de matin. Ils l'appelèrent 
Prima rista (Première vue)...» 

• Voila de la précision! Mais voila aussi qui est très différent de ce que Ra- 
musio, par exemple, rapporte, de Sebastien même. La prétendue déccuverte des Ca- 
bot a donné lieu aux plus singulières narrations. On Ta datée de 1i94, de 1196, 
de 1197, de 1498, de 1516. Tout le monde s'a jugé a cet égard plus compétent que 
Ramosio, Gomara, Pierre Martyr, que Sebastien Cabot même. On a fait de Jean Ca- 
bot, dans toutes les encyclopédies et manuels géographiques un célèbre navigateur: tou- 
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navires anglais et pour le compte de TAngleterre donnât aux 
terres qu'il découvrait des noms italiens qui ne représentaient 
même pas un souvenir patriotique? Un autre nom qu'on lui 
attribue également, c'est celui de l'île de Saint- Jean; on s'appuie 
sur ce qu'il y avait abordé le jour consacré à ce saint. Cette 
explication servirait aussi à la découverte de Corte Real qui pen- 
dant cotte journée de l'année 1500 devait se trouver déjà sur la 
côte nord américaine. Mais laissant de côté cette question, je ne 
sache pas qu'on ait nulle part trouvé, dans la cosmographie du xv 
ou de XVI siècle, cette dénomination avec la forme anglaise ou 
italienne. 

Pour ce qui est des Cortereal, nous savons qu'ayant dé, 
finitivement découvert le nord de l'Amérique au moins en 1500, 
ils entreprirent de nouvelles expéditions l'année suivante et en 
1502, expéditions qui sont continuées par ordre du roi et dont 
le résultat est le peuplement et l'exploration des terres décou- 
vertes. Nous savons aussi que ces découvertes donnent lieu à de 



tefuis Raïuu^io, Pierre Martyr, Bacon, Sebastien même n'ont dit que Jean Cabot ail 
navigue gram! chose. Sur l'extension et l'importance de la prétendue découverte : la 
même confusion. Quelqu'uns en disent qu'il a apporté des indigènes ; quelqu'autres; 
qu'il n'y a pas même débarqué. D'après quelques ôprivains il a donné le nom de ba- 
caHaos. bacalhaus (morues) a certains poissons, parce que c'était le nom que les indi- 
gènes les donnaient. Pierre Martyr en dit qu'il appela : bacalai ces poissons, du nom 
même de les indigènes de cette terre. 11 est fort singulier que cette dénomination de 
bacaîao, bacalhau soit exclusive a la Péninsule ibérique, aux portugais, qui péchaient 
déjà ces poissons en 1501, et aux espagnoles qu'ont commencé a les pécher en 155^4 
(vid. Navarrete, etc.) Outre, que nous avons dans le portugais quelques mots anciens, 
singulierment semblables a cclui-la de les poissons trouvés dans la côte du Labrador 
(Laboureur) . C'est par exemple : bacalaresj baccalarios^ baccalariasj dans notre vieille 
technologie rustique. 

Pour conclure: voila ce que dit sur la découverte de Terre Neuve, un contem- 
porain, découvreur lui-même. Discorso d\n gran capitano di mare Francese Itwco dl 
Djeppa (1539) : Ram. vol. 111 — 1565: ^Di quelli che hanno dUcoperla la terra nuoua: 

• Delta terra c scoperta da 35 anni fi 504) in quacio é quella parte che corre 
leuante 6i ponente p. li Bretloni & Normandi, per la quai é cbiamata questa terra il 
capo delli Brettoni. 

«L'altra parte che corre tramontana & mezzo di É stato scopert.^ per li por- 
TOQHESi dopo il capo di Ras fino al capo di buona visla.* 

Rien de Cabot ! 
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nouvelles reconnaissances, que la nouvelle s'en répand dans toute 
l'Europe; nous voyons que ces progrès sont clairement et sans 
conteste enregistrés dans la cosmographie contemporaine et qu'ils 
se relient même dans la cosmographie portugaise aux découver- 
tes de Colomb et à celles de l'Amérique méridionale. 

fMr Ranke a tiré des archives de Venise une lettre qui 
prouve que même avant le voyage do Colomb à Honduras et à 
Veragua; du mois d'octobre 1501 on csavait déjà en Portugal 
que les terres du nord, couvertes de neiges et de glaces^ étaient 
contigues aux Antilles et à la terre des Perroquets nouvellement 
trouvée. Cette terre est située à côté du Brésil.» *^^ 

Ce dernier fait est d'une grande importance si nous prenons 
en considération l'état de la science géographique à cette époque 
et les fausses notions qui se répandaient fréquemment au sujet 
des découvertes occidentales. 

Le manque de temps, la précipitation forciîc qui en résulte 
et l'humble c.iractère de cette lettre ne me permettent pas de 
l'étendre davantage. Que Ion compare ce qui vient d'être rap- 
porté, la succession et l'authenticité des faits relatifs à la décou- 
verte portugaise des Cortereal, le témoignage insuspect et auto- 
risé de si nombreux contemporains, la tradition positive et non 
interrompue, avec la soi-disant priorité du voyage des 'Cabot à 
Terre-Neuve ou au Labrador, avec cette sorte de tradition éni- 
dite de fraiche date et assise sur des bases si insuffisantes que 
l'un des principaux personnages même, Sébastien Cabot, hésite 
sur la date de ce voyage, et que l'on peut supposer que Jean 
Cabot, était déjà mort à cette époque d'après le témoignage de 
Sébastien: et l'on verra que la priorité portugaise se définit et 
que la science peut la sanctionner sans aucune objection. Que 
l'on compare également la situation de l'Angleterre en 1496 (af- 

i« Cit. Vie. de Sant Reck. 
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faire Perkio, invasion écossaise, etc.) avec celle du Portugal 
déjà largement entré dans la voie de la navigation, en proie à 
la fièvre des découvertes et des conquêtes, etc. Il ne serait peut- 
être pas trop audacieux de prétendre que la première décou- 
verte de lextreme nord du continent américain par les Cabot 
n^est qu'une mystification semblable à celle des prétondues dé- 
couvertes d'Améric Vespuce. *^^ 

Je désirais encore parler de la découverte et de la recon- 
naissance du continent sud américain par Cabrai^ Gonçalo Cœ- 
Iho, (du 5® au 32^ lat. S.) Christophe Jacques, (jusqu'à Tentrée 
du détroit de Magellan) A. d'Albuquerque, F. d'Almeida, F. da 
Cunha, et autres, de 1500 à 1506, etc., mais je réserverai 
cette seconde partie pour une autre fois si dans votre bienveil- 
lante sagesse et dans votre amour de la vérité vous décidez 
qu'il convient de procéder à une révision générale des faits et 
des opinions concernant la lente et successive découverte du con- 
tinent américain. 

Il me reste à vous réitérer, Messieurs, 1 assurance de ma 
h«iute estime et de toute ma considération et à solliciter en- 
core une fois votre indulgence et votre esprit de liberté scienti- 
fique pour l'insuffisance naturelle de cette communication et pour 
la témérité de quelques-unes des opinions qui y sont ébau- 
chées. 

Il y a quelques années la grande république américaine re- 
connaissait au Portugal les droits de priorité et de domination 
sur un point de la côte africaine occidentale; la grande répu- 
blique française vient de maintenir nos droits sur une partie de 
TAfrique orientale. Les Français et les Américains ne seront 
pas moins justes lorsqu'il s'agit à peine de reconnaître dans le 



ï*5 Vie de Sanl : Recherches hist. crit. et hib. tur Àmeric Vespusce 
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domaine de la science les droits de la cosmographie et de la na- 
vigation portugaise à une partie de la gloire de la découverte 
du Nouveau-Monde. 



Lisbonne, le 12 juillet, 1875. 



ERRATUM IMPORTANT 



A la page 4S, noie, in /inf, au lieu de : — 

I. Washington dit que ce beaufrère devait être Pedro Correa mai^ il n*a de no 
tice que sur le capitaine de la Graciosa. 

lisez : 

I. Washington dit que ce beau-frère devait £tre Pedro Correia mais rien n'in- 
dique que le capitaine de la Grariosa y pûl séjourné. 



